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Le Guerrier de Vénus 
par Ralph Milne Farley. 
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ans a bien mérité de 
figurer dans nos pages. 


passionnantes aventu- 
res de Ghita toujours 
en quête du moyen de 


4 Es 62 SCOTT BAKER 


CINEMA SF 


Pierre Charles 

Un commentaire du 
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interview de George 
Miller, réalisateur des 
Mad Max. 
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Tout le panorama dela 
S.F. par Jean-Luc 
Buard. 
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"Q'AVAIS COMMENCÉ À TRAVAILLER 
COMME PRIVÉ ET ÇA TOURNAIT 


F A TOI, YE PEUX TE 
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DEVEZ ÊTRE 
GLORIA. 
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ds ME,LES GARS. 
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SE SONT MIS À d À TOUS … 
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FAÇON DE PARLER... LES EXAMINE … / 
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LA MARCHANDISE. + 
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QUI EN ONT UN BE- / 
SOIN PRÉSSANT. 
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VIR TOI - MÊME ./ 
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VENU RAMOLLI 
DU CERVEAU , 
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JE NE VOIS Nm AU'UN 
SIMPLE FLOKKO |, 


MEILLEURES. 
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LA POUDRE 7 


DANS LE FLOKKO, ANDOUILLE. À , < E 
L'INTÉRIEUR D'ENVELOPPES HER VOEST UNE TRÈS BONNE 
METIQUES, IMPOSSIBLES À DIGÉ- ! ee 
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NON ,MERCI. TU ME LE FE- 
RAIS PAYER. A PROPOS, LA PRO- 
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LEURS ONT ÉTÉ ENCORE CONGE - 
DIÉS...IL PARAÎT QUE L'USINE VA 
ÊTRE INSTALLÉE AILLEURS … D 
PEUT-ÊTRE EN ITALIE OU EN GRÈ- ÈT 
CE...eJE POURRAI ALORS ME LE- À 
VER UNE DEMI-HEURE PLUS } 
TARD... CE SERA FORMIDABLE . 
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TIT BERCEAU F7 NOUS 

POURRIONS L'ACHETER 
EN BLEU. 


MAIS CE BERCEAU EN | 

BLEU SERAIT RAVIS- | 
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PUBLIC … 


x BIEN , MA FEMME ET MOI A | 
/ ALLONS SORTIR...Si VOUS [74 
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Le film choc 
du Festival d’Avoriaz 1986 


d’après H.P. LOVECRAFT 


Phone La Nuit des Morts-Vivants, Zombie, L’Au- 

ae 2 delà, Evil Dead... Avec chacun de ces films, les 
ime, Se Ë e TE À 

Manhais cinéastes de l’effroi ont prouvé qu'il était 

searched toujours possible d'aller plus loin dans le 

for the secret domaine de l’horreur, du ‘‘gore”. Et, régulière- 

p of immortality. ment, un film vient surclasser les précédents. 


de Le Avec Re-Animator, une nouvelle étape du 
à Cléseie story cinéma ‘‘gore’” vient d’être atteinte. 
of oneman Avant d’être distribué sur nos écrans, Re- 
sawhofound it. Animator sera présenté en janvier au Festival 
d’Avoriaz où, nous l’espérons, il devrait 
remporter un prix des plus mérités. En tout 
cas, un jury spécial présidé par Gérard Lenne 
et Jean-Claude Romer lui a déjà décerné le 
prix 1985 du meilleur film ‘‘bis”’. Prix on ne 
peut plus judicieux car il récompense une 
œuvre où la SF, la violence, l'horreur pure, 
l'érotisme, le délire et aussi l'humour forment 
un cocktail des plus explosifs. De plus, Re- 
Animator est une remarquable adaptation 
d’un des récits les plus cauchemardesques de 
l’un des maîtres de la littérature fantastique : 
Herbert West - The Re-Animator de H.P. 
Lovecraît. 


Herbert West, un jeune étudiant en médeci- 
ne, arrive à l’Université d'Arkham où il se lie 
d'amitié avec Dan Cain, un autre étudiant qui 
a le malheur de lui proposer de vivre dans sa 
maison. En effet, dès lors va avoir lieu toute 
une série d'événements plus étranges et horri- 
bles les uns que les autres. Tout d’abord, c’est 
la mystérieuse disparition du chat de la 
maison. La petite amie de Dan, la jolie Meg — la 
fille de Dean Halsey, l'administrateur de l’Uni- 
versité — le découvre, complètement gelé, 
dans le réfrigérateur. Puis Dan trouve du 
matériel de laboratoire volé par Herbert. Il 
décide de le dénoncer mais change d'avis 
lorsque Herbert menace de révéler à l’admi- 
nistrateur les rapports intimes existant entre 
Meg et Dan. 

Plus tard, Dan entend un criinhumain dans 
sa cave. Là, il aperçoit une horrible créature 
en train d’agresser Herbert. Dan tue l’animal 
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et découvre que West a réussi à redonner la vie 
à son chat, transformant le malheureux félin 
en une bête redoutable grâce à un sérum de 
«ré-animation ». 

Pendant ce temps, un autre homme tombe 
amoureux de Meg, le Dr. Car Hill. Cetindividu 
sans scrupule a d’extraordinaires dons 
d’hypnose. Déterminé à se débarrasser de 
Dan, le Dr. Hill hypnotise Dean Halsey, le 
persuadant ainsi que Dan est un être fou et 
dangereux. 

Meg, quant à elle, est de plus en plus inquiète 
par le comportement d’Herbert West. En se 
renseignant sur son passé, elle découvre qu'il 


a été interné dans un asile psychiatrique, 


suisse pour avoir pratiqué de folles expérien- 
ces sur le cadavre de l’un de ses professeurs. 
Apprenant cela, Dan est convaincu qu'il doit 
parler d’Herbert au directeur. 

Dan est surpris de l’accueil froid de Dean 
Halsey. Sous le pouvoir hypnotique du 
Dr. Hill, Halsey refuse d'écouter les accusa- 
tions de l’étudiant. 

Après bien des hésitations, Dan décide fina- 
lement de travailler avec Herbert. Ce dernier 
parvient à le convaincre d’expérimenter le 
sérum sur un cadavre humain. A la morgue, 
West injecte le sérum dans le corps de l’un des 
macchabées. Au bout de quelques minutes, le 
mort ressuscite et se déchaîne, détruisant 
tout sur son passage et attaquant sauvage- 
ment ceux qui l’ont tiré du sommeil éternel. 
Intrigué par tant de vacarme, Halsey arrive. 
Mal lui en prend carilest tué par le ressuscité. 
Herbert parvient à exterminer le mort-vivant 
en utilisant un trépan électrique, puis il 
injecte le sérum dans le corps d’Halsey. 
L'administrateur revient à la vie mais dansun 
était d’abrutissement complet. 

En examinant Halsey, le Dr. Hill se rend 
compte de la fantastique découverte d’Her- 
bert West. Il décide alors de s’approprier le 


secret de l'étudiant et se rend chez lui. Une 
bagarre éclate entre les deux hommes à l'issue 
de laquelle West décapite son adversaire avec 
une pelle. 

A ce moment-là, le film bascule encore plus 
loin dans la démence et l'horreur : ce détraqué 
de West s’aperçoit qu'il n’a pas encore 
expérimenté son sérum sur des morceaux de 
cadavres. Qu'’à cela ne tienne: une injection 
dans le corps, une autre dans la tête et les deux 
parties du Dr. Hill de s’animer! 


Tenant sa tête dans un bac, le corps du 
décapité vivant se déplace relativement bien. 
Grâce à son pouvoir hypnotique, Hill ordonne 
à Dean Halsey de capturer sa fille et de la lui 
amener à la morgue. Il a enfin la possibilité 
d’assouvir ses penchants libidineux : il faut le 
voir en train de manier sa tête sur différentes 
parties du corps de la belle, attachée nue sur 
une table! 

Véritable moment de folie qui sera néan- 
moins dépassé par un final hallucinant où, au 
milieu des cadavres ressuscités, le corps de 
Hill éclate, laissant place à ses intestins qui 
s’entourent autour du corps de West et le 
serrent atrocement jusqu'à le transformer en 
un infâme amas de chairs sanglantes! Hill, 
West et Halsey seront définitivement envoyés 
«ad patres » mais la jeune Megsera la dernière 
victime des morts-vivants. Dan va maintenant 
utiliser le sérum sur le corps de sa bien- 
aimée... 

… Une fin laissant présager un Ré-animator 
2 ? En tout cas, cette œuvre (où l’on retrouvele 
directeur artistique de Massacre à la Tron- 
çonneuse: Robert A. Burns) mérite le plus 
grand succès et peut être d'ores et déjà 
considéré comme un futur grand classique du 
film de terreur. 


sPierre CHARLES 


D'après “Herbert West - - 
HP. se 


Gale, Robert 
bert West). 
Une sélectior 
(Charles Band 
Distribuée en 


Entretien avec George MILLER 
réalisateur des trois « MAD MAX » 


Pour les amateurs de films d'action, d'aventures plus ou moins fantastiques, la saison cinématographique s'annonce sous les meilleurs 
auspices. 

En attendant Re-Animator, l'un des plus extraordinaires films d'horreur jamais réalisés (critiqué dans ce numéro), Goonies, Cocoon», 
Explorers. le remake de Invaders From Mars de Tobe Hooper (dont on a pu voir récemment le captivant Life Force), Day of the Dead qui, 
espérons-le, surpassera encore les deux précédents volets de la trilogie de George À. Romero (La Nuit des Morts-Vivants et Zombie) et de 
nombreux autres titres des plus prometteurs, nous vous présentons un entretien avec le génial réalisateur des Trois Mad Max communi- 
qué par le service de presse de la Warner que nous remercions ici. 

Etant donné que la presse a déjà parlé en long et en large du phénomène « Mad Max », il ne nous semble pas utile d'en parler longuement... 
d'autant plus que vous avez tous — ou presque! — été voir et revoir ce nouveau chapitre des aventures du guerrier des temps post- 
atomiques, peut-être moins spectaculaires et violentes que Mad Max 2 mais certainement encore plus originales, notamment par la des- 
cription de la ville du Troc qui ne devrait pas manquer de réjouir les amateurs de péplums... Pierre CHARLES 


- Pourquoi un nouveau Mad Max ? Est-ce à cause du 
succès des deux premiers ? 


C'est la première explication qui vient à l'esprit. Mais 
en réalité, nous avons fait ce film parce que nous 
tenions un sujet magnifique, une histoire qui était 
tapie dans notre subconscient et qui, peu à peu, s'est 
imposée à nous. Il fallait absolument que nous la 
racontions. 


- Quel fut le point de départ de cette histoire ? 


Au cours d'un diner à Los Angeles, Terry Hayes m'a 
parlé d'une tribu d'enfants perdus, d'enfants sauvages. 
Cela rejoignait certaines de mes préoccupations et je 
lui ai dit: «Ce pourrait être le début des prochaines 
aventures de « Max ». Le film est parti de la rencontre 
de Max et des enfants. 


- À votre avis, combien de temps s'est-il passé entre 
Mad Max 2 et ce film, et qu'est-il arrivé à Max pendant 
cette période ? 


il a dû se passer environ quinze ans, pendant 
lesquels Max a parcouru le désert et vécu quantité 
d'aventures. Au début du film, il n'y a plus pénurie de 
pétrole, et Max passe son temps à chercher et 
récupérer les objets nécessaires à sa survie. Il se 
débrouille très bien. Dans son univers, c’est une sorte 
de prince, de bandit de grand-chemin, de samouraï 
itinérant. 


- Comment le personnage de Max a-t-il évolué ? 


Dans le premier film, Max est un homme plutôt 
normal dans un monde assez dégénéré. Il a une femme 
et un enfant. Mais après que ses proches soient assas- 
sinés, c'est une descente aux enfers. La fin du film est 
très nihiliste. Mad Max 2 est très sombre au début, à la 
fin cependant Max laisse entrevoir une lueur d'huma- 
nité. Dans Mad Max - Au-dela du Dôme du Tonnerre, il 
ne compte que sur lui-même, mais il participe aussi à 
l'univers d’après l'holocauste, il en est partie prenante. 
Les choses changent lorsqu'on lui vole ce qui est 
nécessaire à son autonomie: sa caravane de 
chameaux et toutes ses possessions. Quand il 
renonce à tuer un homme par cupidité, ce geste de 
compassion, inouï dans le monde où il vit, entraine, 
après bien des épreuves, sa renaissance. 


- Ce film a ceci de particulier que deux personnes 
ont travaillé simultanément à la mise en scène. 
Pourquoi cela ? 


George Ogilvie et moi travaillions sur la mini-série 
The Dismissals. Philippe Noyce, l’un des réalisateurs, 
a dû partir avant d'achever son épisode, et nous avons 
décidé de réaliser ensemble la scène manquante. 
Notre collaboration a été si agréable et si fructueuse 
que nous avons eu envie de recommencer sur un long 
métrage. Ce film, par son ampleur et sa complexité, s’y 
prêtait tout à fait. 


- Quelles furent vos relations ? 


La mise en scène est un travail intuitif, subjectif et 
très personnel. Mais George avait à peu près le même 
point de vue que moi et nous avons beaucoup appris 
l'un de l'autre. 


- Qu'avez-vous appris de George Ogilvie ? 


Essentiellement, comment raconter une histoire, 
inventer un monde plausible et travailler en commun 
avec un groupe de personnes. On ne collabore pas par 
devoir, mais par désir. Collectivement, on obtient de 
meilleurs résultats qu'individuellement. Je m'en 
doutais déjà, mais j'en ai eu vraiment la preuve à 
travers nos séances de travail: l’art du récit est le 
résultat d’un travail collectif, et le dernier collabora- 
teur est le public. 
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TINA TURNER 


- Vous tournez pour la troisième fois avec Mel 
Gibson. En tant qu'acteur, comment a-t-il évolué 
depuis le premier Mad Max ? 


Il a acquis beaucoup d'expérience et de métier. La 
première fois où je l’ai vu, c'était dans un bout d'essai. 
Ilétait encore étudiant au National Institute of Drama- 
tic Art. On devinait tout de suite qu'il avait quelque 
chose, une sorte de charisme difficile à définir. Sur 
l'écran, il est très différent de ce qu'il est dans la vie 
courante. On ne s’en rend pas compte pendant le tour- 
nage, ni aux rushes. Mais au cours du montage, l'intui- 
tion avec laquelle il s'empare d'un personnage 
apparaît dans toute sa force. 


- Le fait d'avoir acquis de l'assurance l'a-t-il rendu 
plus exigeant vis-à-vis de vous, son metteur en scène ? 


Au contraire. C'est devenu plus facile de travailler 
avec lui. || n’est plus nécessaire de lui expliquer en 
détail les cadrages et les mouvements de caméra. Il lui 
suffit d'un signe pour comprendre par exemple qu'il 
s’agit d'un gros plan. 


- Est-il d'humeur changeante, dans le travail ? 


Cela lui arrive, mais c'est dû à son trop plein 
d'énergie. Son interprétation d’un personnage 
presque toujours impassible n’en est que plus 
méritoire. En visionnant les rushes, j'étais toujours 
surpris de le voir, juste avant une prise, éclater de rire 
ou faire des grimaces. De même, il n'a pas besoin, 
avant chaque scène, d’un moment de pose pour 
s'imprégner du rôle. Dès que la caméra se met à 
tourner, il change d'expression et de personnalité. 
C'est un plaisir de travailler avec lui. 


- Comment est né le personnage d'Entity, et 
pourquoi avez-vous choisi Tina Turner pour l'inter- 
prêter ? 


Dans notre esprit, Entity était une femme, d’un âge 
indéterminé, avec suffisamment de poigne et d'intelli- 
gence pour régner sur Bartertown. Ce devait être un 


MEL GIBSON 


personnage positif, pas seulement une « méchante » 
de mélodrame. Pendant l'écriture du scénario, nous 
l'imaginions comme Tina Turner, sans penser une 
seconde qu'elle jouerait le rôle. Mais au moment du 
casting, je me suis souvenu qu'après Tommy, Tina 
avait dit dans une interview qu'elle aimerait bien conti- 
nuer à faire du cinéma. Lors de notre première rencon- 
tre, je l’ai avertie qu’elle devrait se préparer à fond, 
sinon, elle ne se sentirait à l'aise que vers le milieu du 
tournage et cela se verrait dans son jeu. Elle est venue 
en Australie, où nous avons eu quelques séances de 
travail. Le premier jour elle était nerveuse, mais j'ai été 
impressionné par la rapidité avec laquelle elle est 
devenue Entity. Elle est une des rares personnes à 
pouvoir être aussi motivée, disciplinée, déterminée, et 
perfectionniste sans pour autant sombrer dans la 
névrose. Pendant le tournage, je la voyais, dans son 
costume très lourd et très inconfortable, uniquement 
préoccupée du plan suivant. Après le troisième jour de 
tournage, George Ogilvie et moi nous nous sommes 
regardés avec un grand sourire: nous avions fait le 
bon choix. 


- Quels sont, d'après vous, les ingrédients essentiels 
d'une bonne histoire ? 


Il ne s’agit pas tant d'ingrédients, que du résultat 
final. Il faut que le public soit fasciné, charmé, 
enchanté par l’histoire, qu'il y croie comme à une 
expérience vécue, et qu'il en perçoive l'écho 
longtemps après. L'art du récit est en grande partie 
une affaire d'intuition. 

- Vous considérez-vous comme un «conteur intui- 
tif» ? 


Quand on fait des films, on étudie la technique, on 
l’'étudie à fond, puis on ne s’en occupe plus. L'intellect, 
en quelque sorte, modèle l'intuition. On s'efforce sans 
cesse de comprendre le processus, et l’on n'y arrive 
jamais. Toutefois, en essayant de le comprendre, on 
exalte l'intuition. Je ne saurais dire comment cela se 
produit, mais ce dont je suis sûr, c'est que l’on ne peut 
se contenter de penser avec ses tripes. 


- Ce sont les grandes scènes de cascades et de 
poursuites qui ont fait en partie le succès des premiers 
Mad Max. Vous êtes-vous senti obligé d'en inclure 
dans ce film ? 


Nous ne nous sommes pas dit «il faut une scène de 
poursuite ». Ce n'était pas du tout une obligation. Mais 
à mesure que le scénario avançait, nous savions que 
lorsque les deux univers de Bartertown et de la Grande 
Faille se rencontreraient, il y aurait affrontement. Et la 
meilleure façon de montrer cet affrontement, c'était 
une course-poursuite. Mais celle-ci est différente. Elle 
est beaucoup plus humaine, car elle concerne plus de 
gens, et ils nous sont plus familiers. Elle contient aussi 
une bonne dose d'humour, qui vient tout droit des 
personnages. La dynamique de mes films tient à ces 
ingrédients, pas seulement aux scènes d’action ou de 
poursuites. 


- Comment abordez-vous ces séquences d'action ? 


Un peu comme un chorégraphe, ou comme un 
compositeur. C’est une sorte de rock n'’roll visuel. On 
cherche à obtenir certains rythmes, d'idées, d'actions, 
d’interprétations. On ne peut prévoir le résultat final, 
mais une des choses les plus importantes au cinéma, 
c'est le rythme. Les storyboards sont très utiles. Ils 
permettent de visualiser la succession des événe- 
ments. Mais il arrive parfois que, pour une raison ou 
pour une autre, on ne puisse les suivre à la lettre. 
Toutefois, j'estime que pour ce film, les storyboards 
d’Ed Verreaux ont été suivis à 70% au moins. 


- Ainsi, d'après vous, le dessin du storyboard fait 
partie intégrante du processus cinématographique ? 


Absolument. Les storyboards donnent une première 
idée de ce que sera le film. Ils permettent de faire 
comprendre aux autres ce que l’on cherche à obtenir. 
Ils sont aussi, en un sens, un pré-montage du film. 
Ed Verreaux est extraordinaire: il dessine les scènes 
avec la perspective exacte, en fonction des objectifs 
utilisés. Certains plans du film sont des copies 
conformes de ses dessins. 


- Comme réalisateur, vous êtes un perfectionniste. 
Vous faites en sorte que chaque détail de chaque plan 
soit le plus parfait possible. Cela a-t-il toujours été 
votre attitude ? 


Je crois, oui. Je ne suis jamais satisfait. J’ai toujours 


envie de recommencer. Surtout dans ce film, où tant. 


d'éléments entraient en ligne de compte. Par exemple, 
on avait en même temps cinquante enfants ou quatre 
cent cochons, des fumigènes, des véhicules à effets 
spéciaux et une caméra en mouvement. Tout cela 
devait être combiné, orchestré jusqu’à ce qu'on 
obtienne le rythme idéal. Forcément, on ne réussit pas 
à tous les coups. Mais si l’on continue d'essayer, on 
s'approche de la perfection. On commence à faire des 
progrès, comme réalisateur, quand on est capable de 
juger ce qui est important et ce qui ne l’est pas. 
Certains plans ne méritent pas que l’on s’acharne sur 
eux, d’autres oui. Byron Kennedy était lui aussi 
perfectionniste. Il voulait que les choses soient 
toujours plus réussies, que l’on soit toujours plus 
habile, plus compétent. Son idéal est resté le nôtre. 
Mad Max au-delà du Dôme du Tonnerre lui est dédié. 


ANNNNRNNRNRNRNN NN NENENRRNRERRRRRRRRRRER RER RRRRRRR 


@ Aux éditions Glénat, la bédé anglaise de S.F.est 
à l'honneur avec le troisième tome chronologique 
des exploits de Jeff Hawke. Et si, du point de vue 
graphique, le style de Sidney Jordan a considéra- 
blement évolué (et même dans les cadrages, une 
véritable performance dans le domaine de la 
bande horizontale publiée dans les quotidiens), 
les scénarios étaient déjà remarquables, mélange 
adroit de space-opera, de thriller et d'aventures 
archéologiques (l'érotisme faisant son apparition 
beaucoup plus tard). 

Nettement moins originales, les aventures de 
l'Empereur Trigo de L'Empire de Trigan sont 
surtout une suite d'images spectaculaires où Don 
Lawrence excelle dans la représentation d’un 
univers où se mélangent les époques (les 
monstres préhistoriques cotoient des guerriers 
habillés à «l’antique» mais disposant d'armes 
fabuleuses). On peut regretter que les histoires 
parues autrefois dans l’hebdomadaire anglais 
«Look and Learn» soient un peu trop courtes... 
défaut qui disparaîtra avec la nouvelle série 
dessinée par Don Lawrence également publié par 
Glénat: l'excellent Storm. 

Enfin, toujours chez Glénat, l’un des plus beaux 
et des plus somptueux livres d'images de l’année: 
Sanjulian. È 
Superbement reproduites en couleurs, d’innom- 
brables peintures destinées aux couvertures des 
magazines de B.D. (Vampirella, 14994, avec, 
notamment, une splendide couverture géante 
avec Ghita, le chef-d'œuvre de Frank Thorne que 
nous publions actuellement) ou de livres de 
poche. 


SPECIAL 
BRANTONNE 


CINE-ZINE-ZONE 


rs nalurelle, / 


gulcut 


@ Un autre grand méconnu malgré les deux 
ouvrages qui lui ont déjà été consacrés :le regretté 
Brantonne. Et si les amateurs de S.F. le connais- 
sent bien grâce à ses couvertures de la série 
«Anticipation» du Fleuve Noir, de nombreux 
autres domaines abordés par ce maître de l’art 
populaire sont toujours restés dans l’ombre. Ainsi, 
les innombrables pavés de presse de films appar- 
tenant aux genres les plus divers (du western à la 
S.F. en passant par le péplum et l’épouvante). Le 
n°27 de Ciné Zine Zone (32F à: P. Charles - 46, 
Av.Emile Zola - 94100 St Maur) est consacré à ce 
sujet avec d'innombrables documents rarissimes, 
certains restés inédits depuis près d’une cinquan- 
taine d’années. 
EP.C. 
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AU PLUS PROFOND DE LA FORÊT POURPRE D'AZZA , APRÈS LA CHUTE D'ALIZARR , GHITA, THENEF ET DAHIB 

SE BAIGNENT DANS LES EAUX TRANQUILLES D'UN AFFLUENT DE LA RIVIÈRE ZORR. LA NUIT PRÉCÉDENTE, 

GHITA ET THENEF AVAIENT TROUVÉ DAHIB DANS UN SOUTERRAIN ET CELUI-CI AVAIT AIDÉ GHITA À REVÊÉTIR 
N. PUIS LE TRIO, S'EMPARANT DE TROIS CHEVAUX D'UN GROUPE DE GARDES 


L'ARMURE DE KHAN sure 
TROLLIENS, S'ÉTAIT ENFUI VERS LES SOMBRES FORÊTS DU NORD. 


THENEF, .…. ET DOUCE - MA DÉESSE. / TU PEUX DONC 

QE ME SENS MENT, COMME Si : ; Q'AI TROUVÉ DÉS VË- ENLEVER MAIN - 

DE NOUVEAU UNE J'ÉTAIS LA RE/- )1S TEMENTS DANS LES TENANT CES D{- 
De Re NE D'ALIZARR. BOIS À PROXIMITÉ DE RES PLAQUES 
DOS, SORCIER ; - MÉTALLIQUES, 


7 LA CITÉ DOIT 


ÊTRE SAUVÉE, 
THENEF./ 


VA-T'EN, DAHIB,/FAIS 


QE N'ÔTERAI L'ARMURE 
DONC CUIRE DES OEUFS 


DE KHAN-DAGON ET LAIS- 
SERAI SON ÉPÉE QUE LORS - à DE CANARD ET RAMASSE 
QUE LE DERNIER TROLL AU- DES FRUITS POUR NOTRE 

RA QUITTÉ / DÉJEUNER / 
ALIZARR : 


ALORS 
GE LES CHAN- 
GERAI POUR LES 
HABITS D'UNE 
REINE / 


50 SCÉNARIO ET DESSIN : FRANK THORNE 


APRÈS LE DÉJEUNER, GHITA EXPOSE SES 
PROJETS CONTRE LES ENVAHISSEURS D'ALI- | TU VOIS, THE - dire dt rer 
ZARR. ELLE FAIT DES PLANS DE BATAILLE,CHA N 2 D'UNE ARMÉE , DÉPÈ - 
QUE IDÉE ÉTANT ACCENTUÉE PAR DE LARGES EF 7 DAHIB 0 


: RECCONNAÎT SA- CHONS - NOUS D'ALLER VI: 
PRPNÉRENTERREE Re PRE AVEC L'ÉPÉE GEMNENT QU'IL SITER LES GROTTES DES 


EST FOU./ gd | MONTAGNES DU NORD. 


DES FOUS , PEUT - 
ÊTRE... ALORS dE 
COMMENCE PAR T'EN 
RÔLER,THENEF./ © 


IL NOUS FAUDRAIT U- 
NE ARMÉE DE FOUS 
POUR RÉALISER TES 
PROQETS. 


OH, DÉESSE , 
Q'AVOUE ÊTRE 
LE PLUS FOU 
DE TOUS LES 
FOUS. LAISSE - 
MOI ÊTRE LE 
PREMIER À TE 
SERVIR. 


NOUS NE SOMMES 
PAS NOMBREUX , 
MAIS NOUS SOM - 
MES DE BONS 
GUERRIERS SUR - 
TOUT EN COMBAT - 
TANT LES TROLLS. 


BEAUCOUP DE DEMI - 
TROLLS COMME MOI SE 
SONT REFUGIÉS DANS 
CES GROTTES APRÈS A - 
VOIR ÉCHAPPÉ À L'ES - 
CLAVAGE DE ZEPHYRAN. 


ILS CHEVAUCHENT VERS LES MONTAGNES ET APRÈS DEUX JOURS, TANDIS QUE GHITA POURSUIT SES PRO - 
ETS D'ATTAQUE, LE SOLEIL COUCHANT LES TROUVE À MI-CHEMIN BIEN FATIGUÉS . 


ASSEZ, VE 
NE FERAI UN 
PAS DE PLUS 
AUJOURD'HUI. 
AYEX PITIE 
DE MES VIEUX 
OS./ 


SI TU VEUX VIEILLE 
BRANCHE .CET EN - 
DROIT PARAÎT RB4RFEAIT 
POUR CAMPER - 


QE VAIS CHERCHER D 
BOIS ET DES VIVRES 
DÉESSE ,/ 
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EXCELLENT DÎNER, MON BRA - WW QE CROIS QU'IL 

VE DAHIB. TU RENDS LES METS A AIMÉ LE FES- 

LES PLUS HUMBLES DIGNES DE /ÆA\ TIN, DAHIB.. 
LA TABLE D'UN MONARQUE. 


BOURP,./ 


MERCI, 
SORCIER ,MERCI, 
MON ADORÉE., TER- 
MINONS LA SOIRÉE 
EN FUMANT UN 

PEU D'HERBE.. 


PAR LES SEPT SOR - 
CIÈRES DE MINGA ,/ 
NOUS N'AVIONS PÀS FU- 
MÉ DE L'HERBE DEPUIS 
QUE NOUS JOUIONS 
AU CIRQUE / 


” C'EST VRAI, GUAND 
GHITA DANSE IL EST PLUS 
FACILE DE FAIRE LES PO- 
CHES DE TOUS LES 
BADAUDS ,7 


C'ÉTAIT IL YA NEUF LUNES,/ 
NOTRE TROUPE SE TROUVAIT À 
BAALZARRA . NOUS DONNIONS 
DES REPRÉSENTATIONS À LA 
COUR DU ROI.J'AI TELLEMENT 
DANSÉ LES PAS DE L'EXTASE 
QUE J'AI EU MAL AUX . 
SEINS PENDANT QUIN - 
ZE JOURS . 


GHITA./ NOUS POURRIONS OF - 
FRIR UNE REPRÉSENTATION À 
NOTRE BON DEMI-TROLL POUR 
LE REMERCIER DE NOUS AVOIR 
PRÉPARÉ CES PIPES / 


LA DANSE DE L' 
EXTASE COMMENT 
C'EST, MA DÉES - 
SE Z 


CENT VINGT DRA - 
KIS,SIX CHAÎNES EN 
OR, CINQ VASES D'AR - 
GENT ET LAN RUB] DE 


CELLENT BUTIN EN 
TROIS JOURS ,/ 


THENEF OCCUPE DE NOUVEAU LE CENTRE DE LA SCÈNE, BIEN QUE CE SOIT AU FOND DES 
FORÊTS D'AZZA. GHITA ET LE SORCIER ONT PARCOURU LE ROYAUME DE LONG EN LARGE 


AVEC UNE TROUPE DE COMÉDIENS . THENEF EXÉCUTAIT DES EUX DE MAINS TANDIS QUE 
GHITA DANSAIT ET QOUAIT DES RÔLES LASCIFS .., 


MESDAMES ET | 
DEMI -TROLLS "fi, \ 
fl: 


THENEF AVAIT RENCONTRÉ LA JEUNE GHITA 
PENDANT UNE TOURNÉE AU PAYS D'URD.ELLE 
S'ÉTAIT QOINTE À LA TROUPE COMME DANSEUSE 
ET LE SORCIER ÉTAIT DEVENU SON AM/ ET PRO- 
TECTEUR. 


{ 7/44 Ÿ 


NOUS AVONS, LE PLAISIR 
DE VOUS PRÉSENTER LE 
GRAND MAGICIEN THENEF, 
ET GAITA D'ALIZARR ET SA 
FAMEUSE DANSE 


DE 
L'EXTASEÉ./. 


LES COMÉDIENS S'ÉTAIENT ÉTONNÉS DE VOIR VI- 

VRE ENSEMBLE LE VIEUX MAGICIEN ET LA JEUNE 
FILLE D'AUTANT PLUS QU'APPARAMMENT ILS NE 
MONTRAIENT PAS LEUR AFFECTION. 


APRÈS PLUSIEURS ANNÉES PASSÉES AVEC LA 
TROUPE, GHITA ÉTAIT PARTIE DANS LES LUPA - 
NARS D'ALIZARR. THENEF L'AVAIT SUIVIE MAIS 
SON BUT ÉTAIT DE VENIR OCCUPER LES APPAR- 
TEMENTS DU SORCIER ROYAL. 


DIS -MOI, 
VIEUX GRIGOU, 
TU NE SAIS 


DONC QUE LAN - 


CER DES POM- 
MES EN 
L'AIR 7 


QUEL AV 


NON, 

MA BELLE AUX 
GROSSES FESSES, 
VE PEUX AUSSI DIRE 
LA BONNE FORTUNE 
AUX JEUNES FILLES 
EN LISANT DANS LES 
PARTICULES QUI SE 
FIXENT SUR LEURS 
SEINS … 


... POUR PEU 
QU'ILS SOIENT 
GROS ET POUS- 

SIÈREUX / 


YŸ VOIS-TU VIEUX 
MAGICIEN 7 ME 


VOIS-TU AS 


ISE 


SUR LE TRÔNE 
D'ALIZARR ? 


QU'ILS SONT 
GROS ET HUMIDES, 
MAIS dE DOIS LES 

SAUPOUDRER.... 


UNE PROPHÉTIE VRAIE./ 
LES TÉTONS DE MA DÉES - 


SE NE PEUVENT MEN - 
TIR, 


QUEL DOMMAGE 
QUE LA BEAUTÉ DE 
CES DÉLICIEUX GLOBES 
SOIT TERNIE PAR UNE 


PINS, DE POUS- 
SIÈRE.” 


QUI CONDUIT À 

LA VICTOIRE L' 

ARMÉE DE 
TAMMUZ 2 


CNE VAIL- 


OICI TON 
ÉPÉE, MON ADO - 
RÉE. JOUE - NOUS LA 
SCÈNE, DE LA CON- 
QUÊTE D'ALI- 
ZARR .” 


EN DÉPIT DES EFFETS DE L'HERSE, DÈS LA RIGOLADE EST TERMINÉE … LA FU- 
QUE GHITA SAISIT L'ÉPÉE LES TRAITS DE REUR ASSOMBRIT LE VISAGE DE GHITA 
SON VISAGE CHANGENT … LE 


ÉCOUTEZ “JE LES ENTEND// 
DÉLSSE FERA SON EN UNE SALE PATROUILLE DE 
TRÉE À CHEVAL DANS TROLLS EST SUR LE POINT 
LES RUES D'ALIZARR / DE TOMBER SUR NOUS ,/ 


THENEF / DA- 
HIB,/ LES VOYEZ:- 
VOUS ?71LS NOUS 
ENCERCLENT,/ 


LA LAME SIFFLE EN FENDANT L'AIR DE LA NUIT. 
L'ÉPÉE DE KHAN-DAGON POURFEND LES OMBRES 
SANS ARRÊT. 


ILS SONT PLUS D'UNE . de J'AI APPRIS À LES 
CENTAINE ETILS A- | #4 : 7 CONNAÎTRE PENDANT 
DOPTENT DES FORMES ; NCA y à LES HUIT LUNES QUE 
DÉMONIAQUES,MAÏS 7208 À L / Q'AI TRAVAILL 

QE LES CONNAIS . DANS LES BOR - 


DELS D'ALIZARR:. 


KHAN -DAGON .’” 
TU M'ENTENDS 7 
LA MAÎTRESSE 
ROYALE RECOM - 
MENCERA ATUER 
LES LÉZARDS DE 
ZEPHYRAN IE. 


LA FORÊT POURPRE D'AZZA S'ÉTEND SUR DES CENTAINES DE LIEUES, LIMTÉES AU NORD PAR NEPTHYS. 
LES ARBRES GIGANTESQUES ATTEIGNENT À L'EST LE MONT KARAZZA, TANDIS QU'À L'OUEST, L'ORÉE DE LA 
FORÊT PARVIENT JUSQU'AUX RIVES DU LAC ZEPHYRAN, CES BOIS DONNAIENT CONS TAMMENT VIE À DE NOU - 
VELLES ESPÈCES DE PLANTES ET D'ANIMAUX , MAIS AUCUNE N'ÉTAIT AUSSI ÉTONNANTE QUE LA L/CORNE 
D'AZZA ./ L'EXISTENCE DE CE GRACIEUX ANIMAL BLANC ÉTAIT COMMENTÉE TOUT AU LONG DE LA RIVIÈ- 
RE ZORR. PEU L'AVAIENT VU, POURTANT, CETTE NUIT-LA, TROIS PERSONNES L'AVAIENT ENCORE VU .7 


“ D En 


C'EST GHIBELLINE, » 


LA LICORNE D'AZZA:. 
ELLE VIT DANS CES FORÊTS 


DEPUIS TROIS CENTS 
ANNÉES / 


PAR LES CORNES 
DE BAAL./ ON DI- 
RAIT UNE GRAN- 
DE DIVINITE” / 
DE LA FORÊT. 


CHERCHE 7 


J'AI DÉJÀ ENTENDU PAR- 
LER DE CES ANIMAUX, DA- 
HIB,QU'EST-CE QU'ELLE 


ELLE EST BIEN BONNE 

LE FRUIT DE CETTE UNION 
SERAIT LA CURIEUSE PRO- 
GÉNITURE D'UNE CATIN,7 


QE ÇROIS BIEN QUE SA 
QUÊTE EST TERMI - 
NEÉE.IL VOUS A TROU - 
VÉE,MADÉESSE... . 
UNE FEMME PURE A 
LA VERTU SANS TA- 
CHE.IL DÉSIRE S'AC- 


COUPLER 


ET ENGEN - 


DRER UNE NOUVEL- 


LE RACE D' 


ÊTRES 


CÉLESTES.. 


J'EN AI PAR DESSUS 
LA TÊTE DE CE GROS 
CHEVAL./KHAN-DAGON 
AVAIT UN MEMBRE AUS - 
SI GRAND ET IL A FAILLI 
ME CASSER EN DEUX 
EN ME VIOLANT ,7 


MAIS J'AI EU 
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Entretien avec SCOTT BAKER 


Gilles Bergal : Quand as-tu commencé 
à écrire exactement ? Tuécrivais déjà 
avant de venir en France ? 


Scott Baker: J’ai commencé en 72,et 
j'avais écrit quatre romans avant de 
venir en France. Je m'étais dit qu'il 
était impossible de savoir si l’on 
pouvait écrire sans l'avoir fait. J’ai 
toujours trouvé les romans plus inté- 
ressants que les nouvelles, et je me 
suis donc fixé une limite de quatre 
romans avant de décider si cela valait 
la peine de continuer ou pas. 


G.B.: C'est-à-dire que tu as écrit 
quatre romans sans chercher à les 
faire publier ? 


S.B.: Non, j'ai essayé dé les faire 
publier, mais sans penser que je 
devais décider si c'était bon ou 
mauvais dès le premier, et si cela 
valait la peine de continuer comme 
écrivain. C'était quelque chose que 
j'avais toujours voulu faire, mais je 
m'étais toujours trouvé trop mauvais. 
Donc, j'avais trouvé cette astuce pour 
me permettre d'écrire. 


G.B.: D'après les couvertures de J'Ai 
Lu, tu es le premier écrivain à avoir 
obtenu le diplôme de Master of Arts 
in Speculative Fiction. Que recouvre 
exactement ce diplôme ? 


S.B.: C'est assez compliqué. C'est 
une Maitrise, mais avec Goddard 
College, qui est une université aux 
Etats-Unis. Goddard a une formule 
très souple: on fait un contrat avec 
l'école, et on trouve soi-même des 
professeurs. En général ils préfèrent 
que ce soient ‘des professionnels 
dans un domaine. Ils seront l’équi- 
valent des Directeurs de Thèse en 
France. On trouve donc un profes- 
sionnel à l'extérieur de l’université, et 
ensuite on fait un contrat — je ne 
veux pas dire un contrat financier, le 
côté financier entrant très peu en 
ligne de compte dans ce contrat — 
entre l'étudiant qui veut faire quelque 
chose, le Maître de Thèse qui est 
censé être un expert dans le domaine 
choisi, et l’école. Cela offre des pos- 
sibilités très souples, la seule règle 
étant de fournir un mémoire d’une 
centaine de pages acceptable par les 
trois parties. Dans mon cas, je voulais 
écrire des romans, ce qui n'était pas 
acceptable en soi. Donc, j'ai trouvé 
un projet où j'écrivais des romans et 
des nouvelles, et je faisais ensuite 
une critique autour de mes propres 
œuvres. Ce que je voulais faire, 
c'était écrire. Donc l’excuse pour 
utiliser l'écriture dans mon projet 
était d'utiliser ces textes comme 
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exemples permettant de critiquer à la 
fois cette sorte d'écriture et le 
domaine de la science-fiction en 
général. C'est ce que j'ai fait avec un 
mémoire de mille deux cents pages, 
dont quelques romans. C'est comme 
ça que j'ai eu ce diplôme. Je pense 
que c’est le seul du genre, parce que 
c'était fixé par contrat. C'était le 
domaine que je voulais étudier, et j'ai 
dû soumettre une bibliographie 
avant de commencer le projet. Je 
crois que j'avais quelque chose 
comme mille livres, dont j'avais déjà 
lu la plupart, évidemment. 


G.B.: Ce diplôme n'a donc rien à voir 
avec des cours d'écriture tels qu'ils 
existent aux USA ? 


S.B.: Non, rien du tout. Sauf, bien 
entendu, que j'ai travaillé avec un 
écrivain, Raylyn Moore, qui n'est pas 
très connue en France. Elle a publié 
quelques romans aux Etats-Unis et 
quelques-unes de ses nouvelles ont 
été traduites ici. C'était la femme de 
Ward Moore, écrivain de science- 
fiction dont quelques romans ont été 
traduits chez Denoël. Ses meilleurs 
textes ne sont malheureusement pas 
publiés car il s'est toujours trouvé en 
dehors des courants de la mode. Je 
me souviens ‘qu'il a eu un roman de 
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mille deux cents pages refusé par un 
éditeur qui a dit «c'est le meilleur 
roman que nous ayons jamais re- 
fusé ». 


G.B.: Tu viens d'acheter un ordina- 
teur équipé d'un traitement de texte, 
tu dois réécrire beaucoup ? 


S.B.: Oui, énormément. De temps en 
temps j'écris des choses très rapide- 
ment, sans réécriture. C'est un vrai 
plaisir quand cela arrive, mais c'est 
très rare. Je suis très content quand 
je peux faire deux pages dans une 
journée. 


G.B.: Tu réécris au furet à mesure, tu 
n'attends pas d'avoir terminé pour 
recommencer ? 


S.B.: de procède aussi de cette 
manière, mais chaque jour je com- 
mence en réécrivant ce que j'ai fait le 
jour précédent. Ou au moins je le 
relis, pour être sûr que ce n’est pas 
nécessaire. Normalement, c’est né- 
cessaire. Ensuite j'écris quelque 
chose, je le réécris phrase par phrase, 
paragraphe par paragraphe, journée 
par journée, ensuite chapitre par 
chapitre, puis, quand j'ai terminé le 
livre, je le réécris à nouveau. Ce n'est 
donc pas bien divisé en étapes, prati- 
quement chaque mot est réécrit 
d'une façon ou d'une autre, plusieurs 
fois. En tout cas c’est très long 
comme processus. Et pas très effi- 
cace. 


GB: Quel a été ton premier roman 
publié ? 


S.B.: C'était Nighitchild, mais pas 
dans la version que vient de rééditer 
Timescape. 


G.B.: Pourquoi l'as-tu réécrit ? 


S.B.: Il y a deux raisons. D'abord, je 
l'ai republié chez un autre éditeur qui 
n'était pas satisfait de certaines 
choses, et en fait moi-même je n'étais 
pas satisfait, pas seulement de ces 
mêmes choses, mais également avec 
plusieurs autres qui ne le gênaient 
pas du tout. Ce n’estévidemment pas 
mon meilleur roman, mais c’est le 
plus complet en ce sens que toutes 
mes obsessions sont dedans sous 
une forme ou sous une autre. J'ai 
donc voulu que ce soit quelque 
chose que j'aime, et je ne l’aimais 
plus. Je voyais dedans trop de 
choses que j'avais ratées, ou qui 
n'étaient pas ce que je voulais 
qu'elles soient. Ce n’est toujours pas 
ce que j'aimerais, parce qu'il y a des 
problèmes de structure qui ne peu- 
vent pas être résolus sans changer la 
nature totale du livre, mais mainte- 
nant j'en suis assez fier. 


G.B.: La première édition avait une 
couverture assez horrifiante, et 
l'édition Timescape le présente 
comme un roman d'horreur, ce qu'il 
n'est absolument pas. 


S.B.: Pas du tout. C’est parce que 
c'est un roman qui traite d’une sorte 
de vampirisme. Même si ce n’est pas 
exactement ça, c’est un concept 
vampirique, donc c’est vendable 
comme de l'horreur. Mais je n'ai 
aucune influence sur les couvertures, 
sauf dans le cas de l'édition originale 
de L'idiot roi (1), pour laquelle j'ai pu 
choisir l’artiste. J’ai demandé Richard 
Powers, dont j'aimais beaucoup le 
travail, et il m'a fait sans doute le 
dessin de lui que j'aime le moins de 
tous! En général je n'ai pas de 
chance avec mes couvertures aux 
Etats-Unis. Cela va mieux ici; je suis 
très content des couvertures que j'ai 
eues chez Seghers et Denoël par 
exemple. Pour L'idiot roi, c’est une 
couverture qui n’a que cinquante 
pour cent de rapports avec le livre, 
mais c’est tout de même meilleur que 
ce que j'ai pu avoir en demandant ce 
que je voulais aux Etats-Unis. 


G.B.: La couverture de L'idiot roi n'a 
pas été faite spécialement pour ton 
roman, elle existait déjà auparavant ? 


S.B.: Oui. Sadoul n’a rien fait sans 
mon avis. || m'a demandé ce que j'en 
pensais. Il avait déjà cette couverture 
qu'il aimait bien. Il trouvait que ce 
n'était pas vraiment le roman au 
détail près, mais que ça collait bien et 
que c'était un bon choix. Et à ce 
moment-là, j'ai pensé — et je pense 
toujours — que mes choix personnels 
ayant échoué, autant valait essayer 


quelque chose d'autre. Parce que ce 
qui était important, c'est que quel- 
qu'un lise le livre. Et ça semble avoir 
marché. En tout cas ça n’a pas nuit. 


G.B.: Combien de livres te reste-t-il 
qui ne soient pas encore traduits en 
français ? 


S.B.: Il n'y a que Nightchild, en fait. 
J'ai un recueil de nouvelles en cours 
de traduction chez Denoël, et la suite 
de Kyborash (2) intitulée Danse de 
feu, vient d’être traduite pour j'Ai Lu. 
C'est d’ailleurs curieux, parce que je 
me sens très américain de tempéra- 
ment, mais à l'heure actuelle j'ai plus 
publié en français qu’en anglais. Par 
exemple, Kyborash qui est publié ici 
a été vendu aux Etats-Unis; j'avais 
repris les droits parce qu’il y avait une 
date limite pour le publier, date que 
l'éditeur avait dépassée. Ils avaient 
deux ans et demi, ou quelque chose 
comme ça, et ils voulaient un an de 
plus. Moi j'en avais assez, et je 
connaissais quelqu'un d’autre qui, 
pensai-je, allait l'acheter tout de 
suite. J’ai donc repris les droits, et à 
ce moment-là la crise a frappé. Donc 
ce n’est toujours pas vendu. Par 
contre, la suite, Danse de feu, est 
vendue, et on pense sortir peut-être 
Kyborash après sa suite, comme une 
« prequel» (3). 


G.B.: Pourquoi vis-tu en France ? Par 
goût ? 


S.B.: Maintenant, c'est par goût. A 
l’origine, ma femme Suzi voulait finir 
ses études ici, donc je suis venu avec 
elle, et maintenant c’est moi qui y ai 
pris goût alors qu’elle voudrait peut- 
être retourner aux Etats-Unis. Disons 
qu'elle veut retourner aux Etats-Unis, 
avec quelque chose comme cin- 
quante-cinq pour cent pour retour- 
ner, et quarante-cinq pour rester, et 
moi c’est plutôt soixante/quarante 
dans l’autre sens, donc on reste pour 
le moment. 


G.B.: Tes romans se partagent 
actuellement entre science-fiction et 
fantastique, mais même quandtufais 
de la SF c’est une SF à fortes conno- 
tations fantastiques... 


S.B.: En fait je ne fais pas la distinc- 
tion, sauf quand c’est vraiment 
évident que c’est de la science-fiction 
ou du fantastique. Pour moi c’est un 
seul genre, ou plutôt un spectre de 
genres au sein duquel se discernent 
plusieurs centres et plusieurs ten- 
dances. En fait ça dépend du sujet. Si 
je trouve un sujet science-fictionnes- 
que, j'écris quelque chose de science- 
fictionnesque. Si je trouve un sujet 
fantastique, j'écris quelque chose de 
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fantastique. Mais, par exemple, si on 
prend ma nouvelle Nouvelle recette 
pour canard au sang (4), pour moi 
c’est un récit de science-fiction pure, 
mais il se trouvait en ballotage pour le 
World Fantasy Award. Cela me sem- 
ble un peu bizarre parce que c’est de 
la science-fiction pure, mais c’est lu 
comme du fantastique, et je ne sais 
pas pourquoi. 


G.B.: Et Kyborash? Ce n'est ni de la 
science-fiction, ni du fantastique. 
C'est une « fantasy» simple, au moins 
dans le premier volume. 


S.B. : Oui. C’est peut-être plus fantas- 
tique dans le deuxième, mais en fait 
ce que j'ai voulu faire c'était d'écrire 
un roman de science-fiction à partir, 
des données du chamanisme. C’est- 
à-dire que si on prend le chamanisme 
comme valide, si on pense que ces 
croyances peuvent être une vérité, on 
peut construire quelque chose de 
logique à partir de là. Donc, c’est un 
processus science-fictionnel, même 
si la base de départ est purement 
mythique. 


G.B.: Tu t'intéresses au chama- 
nisme? || y avait également une 
nouvelle sur ce thème (Variqueux 
sont les ténias) dans Nouvelle recette 
pour canard au sang (4). 


S.B.: Oui, disons que ça m'a beau- 
coup intéressé pendant un certain 
temps. Cela m'intéresse toujours, 
mais après avoir fini le deuxième 
roman dans cette série je commence 
à me fatiguer des contraintes de cette 
cosmologie. Je pense qu'il se passera 
pas mal de temps avant que j'écrive le 
troisième. 


G.B.: C'est une trilogie ? 


S.B.: D'abord c'était un seul roman. 
Maintenant il semble qu'il y aura 
peut-être quatre romans avant de 
finir l’histoire, mais je veux faire autre 
chose entre-temps parce que c’est 
trop hermétique. En fait, lorsque j'ai 
écrit Variqueux sont les ténias, c'était 
un peu pour me débarrasser du 
chamanisme. C'était juste après avoir 
fini le premier roman et j'avais toute 
cette recherche que je ne pouvais pas 
utiliser et je voulais faire autre chose 
avec, ne pas traiter ça tellement 
sérieusement. 


G.B.: N'as-tu pas eu peur en écrivant 
Kyborash de déconcerter le lecteur, 
en ce sens que tu racontes la fin dès 
le début du livre ? 


S.B.: En fait, j'ai voulu avoir quelque 
chose de circulaire, mais de telle 
sorte que lorsqu'on revient au com- 
mencement ce n’est plus le même. Je 
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ne sais pas si ça marche, pour moiça 
marche assez bien. La suite, Danse 
de feu, vient d’être traduite par 
William Desmond, mais Kyborash 
doit être publié en second aux Etats- 
Unis. Et ce n’est pas du tout intéres- 
sant d’avoir un deuxième retour en 
arrière, parce qu’on a déjà commencé 
par un retour en arrière. Donc je vais 
éventuellement réécrire Kyborash 
pour les Etats-Unis, en enlevant cette 
première partie et en coupant beau- 
coup d'explications que j'ai un peu 
reprises dans le deuxième volume. 
C’est curieux parce que j'ai estimé 
que dans le deuxième volume je 
devais tout de même avoir assez 
d'informations pour que quelqu'un 
qui n’a pas lu le premier puisse s’y 
retrouver, ce qui fait que dans 
Kyborash il y a beaucoup d’explica- 
tions qui ne sont plus nécessaires 
pour la publication aux Etats-Unis. Et 
j'aurai, dans un sens, deux second 
volume et pas de premier, ce que je 
trouve assez intéressant. L'idée de le 
réécrire comme ça m'intéresse, 
parce que c’est une autre optique 
pour entrer dans le livre. 


G.B.: Es-tu mystique ? 
S.B.: Non, pas du tout. 


G.B.: C'est curieux, parce que L'idiot 
roi est l’histoire d’un enfant qui 
devient un dieu, Nightchild.. 


S.B.: Non, non. L'idiot roi c’est l’his- 
toire d’un gosse qui croit devenir 
Dieu, ce n’est pas la même chose. 


G.B.: Il partage tout de même l’exis- 
tence d’un être-dieu. 


S.B. : Oui, mais ce n’est pas la même 
chose. Ce n'est pas un dieu. Il 


partage quelque chose de transcen- 
dant qu'il interprète comme d’origine 
divine, mais qui ne l’est pas. C’est lui 
qui interprète les événements de 
cette façon. Je crois par contre dans 
les expériences mystiques comme 
expériences vécues réellement, mais 
pas dans la réalité derrière ces 
expériences. C’est ça que j'ai voulu 
décrire dans L'idiot roi, et je crois que 
c’est assez mal passé en français, et 
en France. En fait, c'est une question 
de culture. Les années soixante en 
France ont été plus politiques que 
mystiques. Aux Etats-Unis, il y a eu 
tous ces mystiques qui ont trouvé des 
vérités plutôt ridicules — ou en tout 
cas que je trouve inacceptables — à 
partir d'expériences avec les drogues 
et autres, qui ont peut-être une 
certaine validité — c’est-à-dore que 
certaine validité — c’est-à-dire que je 
pense que l’on peut avoir certaines 
expériences comme les contacts 
dans l’astral et que ces expériences 
reflètent quelque chose de réel — 
mais le mystique ne retiendra que ce 
qu’il était prêt à croire. Ce sont ses 
croyances qui deviennent sa réalité. 
C'est un peu comme s’il cherchait 
des arguments pour croire à ce en 
quoi il a toujours voulu croire. Ce 
n’est pas que le héros de L'idiot roia 
trouvé ce qu'il cherchait, c’est qu'il a 
tellement cherché qu'il a fini par 
trouver quelque chose qui pouvait 
passer pour ce qu'il cherchait. Mais 
ça je crois que ce n’était pas très clair 
pour les lecteurs français. 


G.B.: Je te posais cette question à 
cause de l’évolution du personnage 
principal que l'on retrouve un peu 
dans Nightchild: un orphelin devient 
une espèce de dieu. 


S.B.: Nightchild est beaucoup plus 
mystique. Nightchild était — comme 
Dhampire (5) dans une moindre 
mesure — un effort pour écrire un 
roman bouddhique. J’ai été plus ou 
moins bouddhiste à une certaine 
époque, époque qui était terminée 
quand j'ai écrit L'idiot roi. Donc, les 
deux premiers peuvent être considé- 
rés comme des romans mystiques. Je 
n'étais pas vraiment mystique moi- 
même, mais j'étais engagé dans cette 
direction, et j'ai voulu l’exprimer en 
fiction, mais je n'étais pas satisfait 
avec ça parce que ce n’était pas assez 
ambigu pour moi. Dans le troisième, 
L'idiot roi —en fait l’ordre dans 
lequel ils ont été écrits n’est pas celui 
dans lequel ils ont été publiés, il y a 
d’abord eu Nightchild, ensuite Dham- 
pire, puis L'idiot roi— j'ai essayé 
d'utiliser la même sorte d'expérience, 
mais dans un contexte totalement 


ANNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNN NN NN NN NNNNNNNNNNN 


inédit ou c'était ambigu, et bien sûr 
totalement faux. Je ne sais pas ce 
qu'on peut dire de ce que j'écris en ce 
moment. Ce n’est pas mystique, mais 
je m'intéresse toujours aux croyan- 
ces absolues, du genre kamikazes, 
par exemple, qui ontété des gens très 
heureux. Je crois qu'il y a quelque 
chose d’important dans le fait que les 
gens ayant des croyances très fortes 
sont des gens beaucoup plus heu- 
reux que les gens sans croyances. Et 
en même temps je trouve qu'ils sont 
dangereux, néfastes, et loin de 
n'importe quelle vérité, même la plus 
simple. Il y a donc une contradiction 
fondamentale entre le fait que l'être 
humain semble marcher de manière 
beaucoup plus efficace et être 
heureux en étant croyant, et le fait 
que ces croyances peuvent être 
totalement bidons. Mais les croyan- 
ces en elles-mêmes sont quelque 
chose que je trouve néfaste. 


G.B.: En ce qui concerne le cinéma, 
tu as travaillé avec Jean-Pierre 
Mocky sur Litan. C'était ta première 
expérience en matière de cinéma ? 


G.B.: Oui, et ce n'est pas très réussi. 
C'était un projet assez baclé à l’ori- 
gine. Il y a eu deux versions du scéna- 
tio écrites en français, par Mocky, 
Jean-Claude Romer et Patrick Gra- 
nier, et ça ne marchait pas du tout. 
Donc, ils ont cherché quelqu'un 
d’autre qui s’y connaissait un peu en 
Fantastique. lIs m'ont trouvé, et nous 
avons fait le scénario tous les trois, 
c'est-à-dire Mocky, Jean-Claude 
Romer et moi, avec certains dialo- 
gues écrits par Suzi, en anglais. 
Jean-Claude Romer l'a traduit en 
français et c’est la version qui a été 
portée à l'écran. Il était prévu de faire 
deux versions du film, une en français 
et une en anglais. Mocky m'a dit une 
fois qu'ils avaient tourné la version 
anglaise mais sans avoir l'argent 
pour la monter. Donc, théoriquement 
ça existe dans une forme assez brute. 
Mais entre le moment où j'ai eu fini le 
scénario et le moment où ils ont 
commencé le tournage il y a eu 
tellement de changements qu'il y 
avait des choses que je ne reconnais- 
sais pas du tout, et d’autres, égale- 
ment mauvaises, que malheureuse- 
ment je reconnaissais. À un certain 
moment, Mocky avait trouvé un 
hélicoptère qui ne marchait pas, à 
vendre. Cet hélicoptère avait l'air 
d'être en parfait état. Donc il voulait 
un accident entre une voiture et 
l'hélicoptère pour une des scènes de 
poursuite. Il pouvait louer un vérita- 
ble hélicoptère pour le tournage, et 
on lui aurait substitué l’autre pour 


filmer l’accident. Nous avons donc 
dû «tordre » le scénario autour de cet 
accident, qu’il voulait absolument, ce 
que nous avons finalement fait. 
Ensuite, ça n’a pas marché pour 
l'hélicoptère, donc ils ont supprimé 
l'accident et ils ont ajouté quelque 
chose d’une autre version du scéna- 
rio! Je ne sais pas. Je sais qu’un film 
est rarement ce qui a été écrit, mais 
tout de même, il y a eu tellement de 
changements. Par exemple, dans 
une des premières versions il y a des 
gens qui ont les mains rouges. Je ne 
sais plus pourquoi elles étaient 
rouges. C'était quelque chose qu'on 
avait supprimé et qui réapparaît dans 
la version filmée, je ne sais pas 
pourquoi. Je ne pense pas qu'il y ait 
une raison de donnée, mais c’est là. 
Non, je ne suis pas du tout content de 
ce film. Je ne suis pas très fier de ce 
que j'ai fait, mais je suis encore moins 
fier du film. 


G.B.: Cela a été ta seule expérience 
en matière de cinéma ? 


S.B.: Non, j'ai eu d’autres expérien- 
ces. J’ai travaillé un peu sur un film 
de Raoul Ruiz, pour les dialogues. 
Cela s'appelait Le Territoire. Il est 
sorti il y a quelques années dans très 
peu de salles. Je n'ai même pas vu la 
version finale. C'était un cas de pos- 
synchronisation du dialogue. Les 
dialogues étaient souvent nuls mais 
ils n'avaient pas assez d'argent pour 
tout refilmer, donc j'ai dû changer le 
dialogue partout où on ne voyait pas 
les lèvres des acteurs, ce que j'ai fait. 
Je pense que cela a amélioré le film, 
mais c’est tout. Ensuite j'ai travaillé 
sur un projet de film pour lequel il y 
avait déjà une adaptation de Serge 


Bourguignon et André Ruellan à 
partir d’une nouvelle de Claude 
Veillot. Andréa fait l'adaptation, puis 
ensuite Serge et moi nous avons fait 
le scénario. Nous avons travaillé en 
anglais et en français, ensemble, et 
chaque fois qu'il trouvait quelque 
chose de bon en français je le tradui- 
sais en anglais et vice-versa, et quand 
l’un trouvait quelque chose d'intra- 
duisible, l’autre devait trouver quel- 
que chose d’équivalent, ce qui était 
assez bon comme système de travail 
en commun, mais Ça n’a abouti à rien. 
Nous avons fini le scénario depuis un 
an et je ne sais pas si le film se fera ou 
non. J’ai également travaillé sur un 
projet de film avec un américain, qui 
n’a pas du tout marché. C'était une 
collaboration difficile. Il voulait que 
ses phantasmes se traduisent en art. 
Il n’était pas du tout écrivain. Il a fait 
un film comme metteur-en-scène, il a 
travaillé pour plusieurs compagnies 
de cinéma; à une époque, il était le 
représentant européen d’une grande 
compagnie de cinéma, je ne sais plus 
exactement laquelle En tout cas 
c'était quelqu'un qui avait une grande 
connaissance du cinéma, et de 
l’ambition, mais qui n’était pas 
écrivain, et il voulait que je lui écrive 
ses phantasmes, plutôt sexuels, 
d’une manière qu'il trouvait accepta- 
ble sur l’écran. Il voulait à la fois que 
ce soit lui, que ce soit intéressant, et 
pas ridicule à l'écran. Malheureuse- 
ment, il y avait un problème de base 
que je ne pouvais pas traduire de 
cette manière. J’en suis là pour le 
moment avec le cinéma. 


G.B.: Et au niveau littéraire, tu as des 
projets? Tu travailles sur quelque 
chose de précis actuellement ? 


S.B.: Tout d'abord, je viens de 
changer la fin de la suite de Kyborash, 
ce qui m'a pris quelques mois. Je fais 
maintenant quelques retouches aux 
nouvelles pour le recueil pour De- 
noël, avant de commencer sérieuse- 
ment un roman, Webs, qui est 
presque de la littérature générale, 
bien que contenant des araignées 
géantes. Un roman sur la vie de 
couple. J’ai également quatre-vingt 
pages d’un autre roman que je veux 
recommencer. 


G.B.: Tu écris plusieurs romans à la 
fois ? Tu peux travailler sur plusieurs 
projets ? 


S.B. : Non, mais prenons par exemple 
ce roman, Webs, que je considère 
être en train d'écrire. J'avais fait une 
version de cent cinquante pages qui 
était à la fois trop longue et trop 
courte commercialement, et qui 
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EMBALLAGE PERDU 


Dominique BLATTLIN 


— On va tout vous enlever. Je suis désolé de vous dire 
cela aussi brutalement, mais je ne vois pas d’autre solu- 
tion. Depuis combien de temps étiez-vous affecté au 
Secteur K déjà ? Remarquez, j'ai tout le détail dans votre 
dossier, si vous souffrez vraiment trop et ne souhaitez pas 
parler... 

Manin fit un effort et murmura, rictus de douleur à 
l'appui: 

— Deux ans cinq mois, Doc. 

Le Professeur Charmont exprima son admiration 
d’une moue significative. 

— Vous êtes un coriace. D’habitude au bout d’un anet 
c’est le grand maximum... 

Il négligea de poursuivre et, ponctuant son geste d’un 
grognement porcin, s'empara du dossier que venait de lui 
remettre une infirmière. 

Il lut rapidement, passant certains feuillets. 

— Richard Manin... Ouais, vous êtes sauvable. Votre 
C.V. me donne bon espoir. Même que dans votre genre 
vous êtes un sacré veinard.. Pardon de vous dire cela, 
c’est peut-être un peu déplacé, mais c’est la plus stricte 
vérité. Vous êtes né sous une bonne étoile! Si si! C’est 
grâce à votre constitution remarquablement robuste que 
vous avez eu l’avantage d’être muté dans mon service. 
Regardez la jolie gosse qui vient de me remettre les 
papiers vous concernant. Regardez-la s'éloigner, son 
mignon petit calot sur la tête. Visez cette démarche. Une 
jolie croupe me direz-vous. Et vous avez vu le devant, pas 
mal non plus. Et si maintenant je vous affirmais qu’il n’y a 
là-dedans pratiquement rien de vrai. 

Manin cligna plusieurs fois des yeux, entre sommeil et 
malaise. 

— Enfin je veux dire, pousuivit le Professeur, que la 
poitrine est démontable et les autres zones dites érogènes 
comme par exemple cette superbe croupe.. Bon 
passons... 

La voix du professeur lui parvenait très ouatée tandis 
que sa frêle silhouette vêtue d’une blouse blanche s’agitait 
devant lui. De temps à autre, ponctuant les mots, des 
doigts manucurés trituraient une cravate verte aux arabes- 
ques compliquées. 

— Des prothèses! Des prothèses terribles, bien 
sanglées ! Je suis le champion de la prothèse ! Naturelle- 
ment, lorsque vous déballez, il faut faire preuve de 
douceur, ne pas tirer là-dessus comme un sauvage. 

Sans qu’il sache exactement pourquoi, probablement 
en quête d’un point neutre où se reposer, les yeux de 
Richard Manin fixèrent la boucle de la ceinture visible 
entre les pans de la blouse ouverte. Légèrement plus bas, 
il crut discerner un début d’érection chez le Professeur 
dont le ton s’animait singulièrement. 

— Vous n’avez peut-être pas bien vu ses lèvres. Ses 
lèvres! Une bouche gourmande où on a tout de suite 
envie de. Mon pauvre ami! du toc! du joli toc, mais du 
toc tout de même. Comme vous, elle a de la chance d’être 
dans mon service Au fur et à mesure que les cellules se 
déglinguent, j’invente et je remplace. Mais je bavarde et 


le temps presse en ce qui vous concerne. Bon, au pro- 
gramme du jour, ablation des reins, intestins, et autres 


‘broutilles pas gênantes : estomac, foie — pas beau lui—, 


pancréas, rate, diaphragme... 

L'air goguenard, le Professeur Charmont scruta 
l'inquiétude de son patient et en resta là de ses projets. 

Onctueux, il ajouta : 

— Rassurez-vous, je vais m'en tenir à l'essentiel. 

— Mais je vais claquer Doc. 

Une telle anxiété amusa la praticien qui se dandina de 
contentement. 

— Mais non, pas encore. Je vais vous brancher à la 
place de tout ce fatras dégoûtant une chose terrible qui 
n’a pas de nom pour la bonne et simple raison que je viens de 
l'inventer et que vous serez en quelque sorte son premier 
bénéficiaire. Quand je vous disais que vous êtes né sous 
une bonne étoile, hein ? Si cela marche il va falloir trouver 
un nom... 

Le Professeur demeura perplexe quelques secondes, 
pesant inintelligiblement des termes médicaux. 

L’angoisse formant un boule dans sa gorge doulou- 
reuse, Richard Manin se crut obligé — peut-être par 
politesse — de s’enquérir de «la chose terrible » dont il 
allait être l’heureux et premier récipiendaire. 

Soudainement rêveuse, la voix du Professeur fit suite à 
celle faible et blanche du patient. 

— Pour répondre à votre question de la manière la 
plus simple et la plus concise, nous pourrions dire que cet 
appareillage est une sorte, une espèce de mini-centrale ou 
de raffinerie. De raffinerie, c’est mieux n'est-ce pas? Là 
où autrefois on affinait le pétrole. Naturellement, après la 
pose, à votre... réveil, il va falloir surveiller votre alimen- 


. tation. Et puis plus de job au Secteur K, tant pis pour la 


grosse prime de risque. Je verrai à vous faire avoir un 
emploi plus administratif. 

Manin songea à une multitude detraites, aux crédits de 
sa nouvelles «speedmobile» et de sa villa fortifiée. Il 
poussa un gros soupir que le Professeur mit sur le compte 
d’une souffrance purement physique. 

— Bon, assez tergiversé, je vous enlève le tout demain 
mardi et dimanche vous pourrez communier à la Grand 
Messe de onze heures. Cela vous va ? Ne faites pas cette 
trombine ! Regardez plutôt la merveille qui revient pour 
vous passer le bassin. Bon, je vous laisse. À demain et 
surtout soyez sans crainte. 

Bonhomme, le praticien grimaça un sourire. 

Richard Manin essaya d’en faire autant, mais sans 
succès. 

D'un bond, le Professeur fut sur lui pour lui examiner 
l'œil droit. 

— Il n’est pas fameux, finit-il par avouer. Glaucome? 
Je n’aime pas son bleu. Pas joli, joli. Tumeur cachée. 
Enucléation à envisager. Mais on se le garde pour plus 
tard, d'accord ? 

Les rondeurs de l'infirmière vinrent masquer le Profes- 
seur qui s’éloigna en sautillant jusqu’à une porte vitrée. 
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Des doigts souples aux ongles soignés remontèrent les 
oreillers de Richard. Une chaleur et un désir se préci- 
sèrent lorsque les seins effleurèrent son visage. Le contact 
dura une seconde, peut-être deux. Elle lui fit un large 
sourire dévoilant un nacre parfait. 

— C'est Richard votre prénom? 

Comme si elle ne le savait pas cette salope ! se surprit-il 
à penser. 

— Et vous”? Infirmière matricule 6225 ? 

Elle ignora la boutade et demeura songeuse devant le 
contenu du bassin. 

— Cela va certainement 
Charmont. 

Quelle garce ! Mes intestins sont à vif et elle trouve que 
c'est intéressant. 

— Vous savez, avoua-t-elle, c’est hélas très courant ici. 
Vous êtes fâché”? 

Il secoua négativement la tête, l’air sombre. 

— Je m'appelle Cynthio. C’est mon prénom. Les gens 
qui m'aiment bien m'appellent ainsi. Les autres me 
surnomment la Totale. 

Elle se mordit la lèvre inférieure, regrettant, c’est 
probable. de lui avoir fait de telles confidences. La lèvre 
ne se décolora pas comme une lèvre ordinaire. Elle 
n'accusa aucune marque, aucune faiblesse sous la 
pression des dents et conserva son épaisseur pulpeuse. 

— Vos lèvres ressemblent à une enseigne néon. Non! 
en fait on dirait des tubes de rouge à lèvres. 

Sans prendre bien garde aux banalités que lui débitait 
son malade, elle transféra, à l’aide de pinces, les matières 
fécales du bassin à de petites fioles vides sur lesquelles elle 
colla des étiquettes de différentes couleurs. 

— Cynthio, souffla-t-il. 

Terminant son travail, elle lui adressa un regard 
neutre. 

— Je vous entends Richard. J'entends ce que je 
considère comme de bien laborieuses flatteries. 

— Des compliments, rectifia-t-il. Pardonnez-moi, je 
n'ai pas un très haut degré d'instruction. C’est un peu 
pour cela que j'ai accepté ce boulot au Secteur K. Pour les 
primes. 

Rangeant les fioles dans une boîte métallique dont elle 
scella le couvercle, elle considéra son interlocuteur avec 
curiosité. 

— Bon, admettons qu'il s'agisse de compliments. 

Il porta brusquement ses mains au ventre. 

— Vous souffrez énormément ? 

Il simula d’intolérables douleurs. 

Elle se mit à rire. 

Vexé, il cessa sur-le-champ. 

— L'’ennui avec vous les hommes c’est que vous en 
faites toujours trop, histoire que les femmes s'intéressent 
à vous. 

Sottement blessé, Richard rétorqua d’un ton sec: 

— Parce que vous êtes encore une femme? 

Une ombre fit place au sourire. Elle contempla le 
couvercle de la boîte métallique et il crut un instant 
qu'elle ne tarderait pas à lui lancer l’objet au visage. 

— Je... suppose que le Professeur Charmont vous a 
vanté les miracles perpétrés sur ma personne ? 

Embarrassé par la tournure de cette conversation, 
Richard demeura prudemment muet. 

— Il a dû vous donner quelques détails croustillants, 
n'est-ce pas? Vous dresser un inventaire complet en bon 
boutiquier qu’il est. Les seins, les fesses, le sexe... 

— Ne vous mettez pas en colère Cynthio, protesta-t-il. 
Le Professeur n’est pas un mauvais bougre, et puis c’est le 
plus grand expert... 

— Un monstre! C’est un monstre! Il m’a fait violer 
par un contaminé-incurable devenu fou. Dernier stade 


intéresser le Professeur 


avant la mort. Survie maximale : huit jours. Il ne m'avait 
rien dit de l’état de ce type. Ma petite Cynthio minaudait- 
il, dansant d’un pied sur l’autre, une petite prime cela 
vous plairait bien, vous vous achèterez un tas de jolies 
robes. Et il me pinçait, le salaud. Je cherche quelqu'un 
pour une petite expérience de huit jours. Une expérience 
sexuelle. sous contrôle bien entendu! avait-il ajouté 
précipitamment. Le sien. Plusieurs fois il m'avait 
demandé de coucher avec lui. J’ai toujours refusé. Je ne 
pensais pas qu’il se vengerait d’une manière aussi répu- 
gnante ! Bien sûr, je n’aurais pas dû accepter sans avoir 
plus de précisions. En fait de contrôle, je me suis retrou- 
vée dans un sas de verre avec un pauvre type qui n’avait 
plus que huit jours à vivre et qui connaissait son sort. Il 
m'a prise comme une bête, sous l’œil intéressé, pour ne 
pas dire captivé, de notre Grand Professeur. Huit jours de 
parano. Huit jours de copulation. A croire que la conta- 
mination avait décuplé les possibilités sexuelles de ce 
malheureux. Il est mort durant un orgasme. 

Sidéré par les propos de l'infirmière, Richard ne trouva 
aucune parole réconfortante. 

— Après cette. expérience, j'ai songé à tuer ce cher 
Professeur, mais il m’a fait comprendre que j'aurais très 
bientôt grand besoin de lui. I1 me tenait. On m'a versé la 
prime. Je n’ai pas eu le temps de m'acheter de jolies robes. 
Ma santé s’est rapidement détériorée et il m’a soignée 
d’une façon exemplaire, prenant sans cesse des notes sur 
ses maudits calepins. Je le revois, griffonnant fébrilement 
tout en observant la progression de mes multiples maux. 
Puis des sentences furent prononcées. Il fallait opérer, 
gagner de vitesse. Amputer, ablater, remplacer. Il a réussi 
le cher grand Professeur. Il m’a sauvée! 

— Cynthio, puis-je vous demander. 

— Oui, Richard. 

Il crut deviner une émotion toute féminine dans ces 
deux simples mots. 

Il frémit. 

Une pudeur qu'il jugea tout de suite ridicule fit couler 
des larmes sur ses joues. 

— Cynthio. J’ai envie de vous aimer. Si je vous 
choque, je vous prie de bien vouloir pardonner ma fran- 
chise. 

— Comme tous les hommes, vous n'êtes qu’un 
hypocrite, un faible et un lâche. 

Elle scruta le visage de Richard. 

Sa défiance vacilla sur ses bases, elle se décida à débou- 
tonner sa blouse. 

— Ne pensez plus à rien, dit-elle. Fermez les yeux, ne 
me regardez surtout pas! 

— Pourquoi? gémit-il, se voulant pathétique. 

Elle émit un son qui était peut-être un rire très bref. Un 
son qu’elle accompagna probablement d’un haussement 
d’épaules. 

— Peu importe ce que je suis devenue, Richard. Ce qui 
est important, c’est le plaisir commun que nous pouvons 
nous procurer. Mais telle une vieille femme aux chairs 
flétries je ne puis vous inspirer le désir au terme d’un 
regard. Gardez dans votre imagination mes formes 
parfaites, sanglées dans cet uniforme. Gardez présente la 
vision de mes doigts dégrafant un corsage. 

Le crépuscule vint sur terre et une lumière cendreuse 
permit à Richard Manin de ne pas mourir d’effroi. 

— Fermez les yeux ! Fermez les yeux par pitié où je les 
crève sur l’heure pour ce qu'ils apercevront. 

— Non! je sais où j'en suis. Je sais ce que je vais 
devenir, alors je n’ai plus peur. 

— Très bien Richard! Alors régalez-vous! 

Les vêtements dévoilèrent un terrifiant simulacre, 
n'ayant aucune parenté, même lointaine, avec la vieillesse 
et son cortège de flétrissures. 
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Des ténèbres, parfois dérangées de fugaces zébrures 
vertes provenant d'écrans de contrôle situés à proximité 
du lit, des ténèbres où ne brillait pas même la bonne étoile 
natale dont parlait le Professeur Charmont assistèrent les 
deux corps qui finirent par s’unir. 

— Non Richard! Voyons, vous venez de débrancher 
les prothèses. Ecoutez, laissez-vous faire et cessez de 
fouiller la nuit. Que voulez-vous savoir ? ce qui reste de 
moi”? Rien ! Rien je vous dis ! Mes lèvres ne sont pas des 
lèvres, mes ongles sont faux, mes doigts, mes bras, mes 
seins, mes fesses, il n’y a rien de vrai! Rien! Tout est 
œuvre de génie. Mon orgasme est synthétique, relié à 
mon cerveau... 

— Votre cerveau Cynthio ? Votre cerveau est faux, lui 
aussi ? 

Une émotion vint la saisir. 

— Non Cynthio ! Je sais que votre cerveau est vrai. Ne 
parlez plus ! Je lui fais l'amour. Il est vierge, sans tumeur 
et je l’aime. Je le propulse loin de ce lit. Il éclate en mille 
pierres précieuses. 

— Richard, je vous soupçonne d’être un phallo 
complètement ringard qui se fout de moi en ce moment. 

— Cynthio! 

— Ne jouez pas les indignés, cela ne vous va pas. 

— Je vous aime Cynthio! 

— On est phallo, poète et sentimental au Secteur K. 

— Ne soyez pas méchante et cruelle avec moi. Je vous 
en supplie ! Ne vous moquez pas de mon amour. J’ai dû 
mijoter durant des millénaires au fond d’une marmite 
cosmique. 

— Ou peut-être dans celle au cul noirâtre des sorcières 
de jadis, pas vrai mon vieux Shakespeare ! railla-t-elle, le 
prenant dans sa bouche. 

— Si vous voulez! Si tu veux ! Je ne sais rien de moi, 
sinon que de singulières visions m’assaillent et que ce qui 
va surgir de moi sera probablement l’ultime plaisir et que 
tu peux tout aussitôt le placer dans l’une de tes satanées 
fioles, afin que ce cinglé de Professeur puisse l’analyser. 
Moi je t’aime, tandis que tu me hais, car tu penses à 
l’homme du sas, à ses violences. 

Le corps de Richard Manin se tendit. 

Il poussa un léger cri, suivi d’un long soupir de soula- 
gement. Des larmes coulèrent simultanément sur ses 
joues et vinrent mouiller les draps. 

Un lac tranquille et glacé l’accueillit. 

Les doigts de Cynthio se firent complices des lèvres. I] 
gémit et se mit à jouir. Elle accueillit la semence et la laissa 
couler au fond de sa gorge. 

Blonds, ses cheveux tombèrent en cascade, s’'échappant 
du calot qui les maintenait prisonniers.et qu’elle avait 
obstinément conservé sur la tête. Elle était fière de ses 
cheveux. D’authentiques cheveux blonds, puisant leur 
vie dans son crâne. 

Elle regretta de ne pas avoir caressé le visage de 
Richard de ses longs fils d’or. 

Elle avait oublié, et désormais il ne pouvait plus sentir 
le moindre frôlement sur sa peau. 

La ciguë se transforma en cristaux aux arêtes vives et 
tranchantes, perçant la silicone de son tube digestif. 

Un engourdissement l’obligea à s’allonger mollement 
auprès de Richard Manin. Elle trouva encore la force de 
murmurer à son oreille dont elle apprécia l’immobile 
fraîcheur. 

— Comédien comme tous les hommes. 

Elle lissa ses cheveux, tel l’oiseau ses plumes. 

— J'entends, je sens vivre mes cheveux, murmura- 
t-elle. 

Farouche, elle se blottit, s’écartant de l’homme. 

Le Professeur Charmont tourna le bouton de son écran 
de contrôle, mit ses lunettes dans la poche de sa blouse et 
alla se coucher. 
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Résumé des chapitres précédents 


Un météore en feu est tombé à proximité de la ferme de 
l'auteur. Celui-ci le fait déterrer, découvrant alors un objet 
noir en forme de poire qu'il parvient à ouvrir pour trouver à 
l'intérieur un manuscrit rédigé en anglais qui raconte les 
extraordinaires aventures d'un savant disparu depuis 
quelques années: Myles S. Cabot. 

Cabot décrit dans son manuscrit les suites d'une expé- 
rience sur la transmission de la matière au cours de laquelleil 
a perdu connaissance pour se réveiller au bord d'un lac 
inconnu. Peu après il est fait prisonnier par d'énormes 
fourmis descendues d’un avion. L'une de ces fourmis que le 
savant va appeler Doggo devient son amie, tandis qu'une 
autre qu'il nomme Satan fait preuve d'hostilité à son égard 
Après quelques péripéties, Cabot est emmené en avion dans 
une cité formée de cubes où il est enfermé dans une pièce. 

Grâce à Doggo, Cabot va apprendre le vocabulaire écrit 
des hommes-fourmis, de sorte qu'il parvient à converser avec 
lui. La perfidie de son ennemi Satan est sur le point de causer 
sa perte, mais, encore une fois, l'intervention de Doggo lui 
sauve la vie. 

Un jour, Cabot découvre une jeune fille mais pourvue 
d'antennes et de deux ailes comme un joli papillon. C'estune 
Cupienne, l’autre race qui peuple la terre dans laquelle se 
trouve le savant. Celui-ci cherche à entrer en contact avec la 
belle Cupienne qu'il trouve adorable, mais il ne réussit qu'à 
provoquer un sentiment de frayeur chez la jeune fille. Cabot 
pense alors à utiliser les ondes hertziennes pour pouvoir 
converser avec la belle inconnue. Profitant d'un séjour dans 
les laboratoires de l'Université du pays des fourmis, Cabot 
construit un appareil, mais la première tentative est unéchec. 
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LE CUERR'ER DE Vénus” 7. 
Par Ralph Milne Farlee 


CHAPITRE SEPT 


UNE PARTIE 
DE CHASSE 


Mon système radio était un échec ! Je ne pouvais pas entendre 
loron et lui était incapable de m'entendre moi. Quatre mois de 
travail dans les laboratoires de Mooni pour rien. 

Les savants poroviens avaient peut-être raison et ceux de la 
lerre, tort. Et les insectes ne communiquaient pas par ondes 
hert/iennes. après tout. Cependant, je refusai d'abandonner. 

Je demandais à Toron de parler de toutes les manières qu'il 
connaissait et je fus enfin récompensé par un petit cri dans mes 
écouteurs. Puis j'essayai à mon tour, parlant tour à tour fort et 
bas jusqu'à ce que je sois amené à pousser un cri particulière- 
ment aigü que loron finit par entendre. Les savants de la Terre 
etaient vengés ! J'avais établi la communication! 

Les sons étaient émis et reçus sur l'onde la plus courte émise 
par mon appareillage. Je décidai donc de réduire encore plus sa 
capacité en ondes courtes. 

Je travaillai frénétiquement jusque tard dans la nuit; et 
Toron. ayant été contaminé par mon enthousiasme, me donna 
un coup de main. 

Au début. j'essayai différentes formes et tailles d'antennes 
mais Je me retrouvais avec des signaux très faibles en ondes 
courtes. Toute modification de l’appareillage pour réduire 
encore la longueur d'onde impliquait une réduction de ma 
réception : de même que toute modification en vue d'augmenter 
la réceptivité se traduisait par une longueur d'onde plus impor- 
tante. J'étais entre l'enclume et le marteau avec cette histoire. En 
fin de compte, j'essayai des antennes à condensateur sans 
plaque : deux tiges. Et nous fûmes récompensés par des paroles 
claires, distinctes et évidentes. 

Nous nous arrêtâmes, épuisés. Mais avant d’en rester là pour 
la nuit. Toron m'apprit comment dire en Porovien la phrase 
suivante: « La planète Minos émet à destination de la planète 
Poros et l'informe que Minos avait raison: la communication 
entre les Poroviens est de nature électrique. » 

Je lui dit que je m'appelais Myles S. Cabot, chose que je 
n'avais jamais pu communiquer à qui que ce soit auparavant. 
Puis nous nous séparâmes pour la nuit. 

Le matin suivant. le comité scientifique resta ébahi face à 
mon succès. Et bien que le retour à Wautoosa m’obsédait, le 
comité insista pour que je reste et fasse des démonstrations de 
mon appareillage. Le tout dura encore des semaines. 

Mais enfin, on me permit d'y retourner. | 

A mon arrivée, je fus informé que la jeune fille était toujours 
là et je demandai à la rencontrer. Au début, elle refusa de me 
recevoir. Mais Doggo. qui servait d'intermédiaire, parvint 


finalement à éveiller son intérêt en insinuant que les savants de 
Mooni avaient découvert que j'étais un Cupien en fin de 
compte. Un Cupien d’aspect fort agréable maintenant qu’ils 
avaient réussi à m'ôter toutes mes déformités initiales. Aussi, 
elle finit par accepter avec réticence. Apparemment elle n’avait 
pas eu connaissance des grandes choses qui se faisaient à 
Mooni. 

Je préparai cette rencontre avec encore plus de soins que j'en 
avais mis dans la construction de mon appareillage radio. Tout 
ce que Doggo et moi devions dire et faire fut répété avec soin. 
Mes paroles devaient, bien entendu être apprises par cœur car je 
n'avais pas eu encore le temps d'étudier le language parlé sur 
Poros. 

Nous construisimes un casque constitué de gros fils métalli- 
ques et dissimulé dans mes cheveux. J'arrangeai les écouteurs 
pour qu'ils soient recouverts par les mèches sur les côtés de ma 
tête. Les batteries, la lampe, l’appareillage et l’une des antennes 
étaient sur mon dos, attachés par une ceinture et cachés par ma 
toge. L'autre tige et une compagne muette étaient fixées à mon 
front avec un camouflage qui les faisaient ressembler à des 
antennes cupiennes. Mon petit micro était logé entre mes 
clavicules avec le haut de ma toge qui le camouflait juste. 
J'aurais pu monter mes deux véritables antennes sur le front 
mais cela aurait réduit leur puissance et augmenté la longueur 
d'onde nécessaire hors des proportions requises. De là la 
complication, étrange à première vue, de mon installation. 

Le besoin d’un appareillage de règlage demande quelques 
explications. Les Poroviens se règlent sur les légères différences 
des longueurs d’onde individuelles en bougeant leurs antennes ; 
mais moi, je ne pouvais pas le faire et je me servis d’un conden- 
sateur microscopique monté sur ma ceinture. 

Pour compléter mon déguisement nous allâmes jusqu’à 
installer des ailes artificielles dans mon dos. Ainsi, à part les 
doigts et les orteils manquants, je ressemblais à un vrai Cupien. 

Puis nous fûmes mis en présence de la dame. C'était une 
personne belle et royale. Elle était assise sur un dais capitonné, 
vêtue avec la simplicité grecque du costume national cupien. Un 
mathlab était pelotonné dans ses bras, ce que je notai avec un 
élancement de jalousie. 


Elle fut visiblement déconcertée par le changement de mon 
apparence et un regard rapide à mes mains et à mes pieds la 
convainquit qu'elle n'était pas la victime d’une plaisanterie. 
Mais elle retrouva très vite sa dignité et attendit froidement 
notre approche. 

Doggo ouvrit la conversation. 

— Gracieuse dame, dit-il, Myles Cabot et moi présentons 
nos plus humbles respects. Comme vous pouvez le voir, il est 
maintenant aussi pourvu qu'un Cupien à l'exception des mains 
et des pieds. Le but de cette rencontre est de vous rassurer et de 
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s’excuser pour la frayeur qu'il vous a causée lorsque vous vous 
êtes rencontrés. 

Je m'avançai. Elle sourcilla un peu malgré ma transforma- 
tion, je fus bien obligé de l’admettre. Elle se rappelait évidem- 
ment mon horrible barbe car elle resta à étudier de près mon 
visage. 

Je récitai ma réplique apprise par cœur: 

— Gracieuse dame, je suis votre esclave pour toujours et 
vous n'avez rien à craindre de moi. 

Et elle parla ! C'était la plus douce, la plus argentine voix que 
j'avais jamais entendue. D’une manière ou d’une autre, je savais 
que sa voix devait être comme celle-ci. Bien entendu, je ne 
comprenais pas le langage parlé de cette planète, mais cela ne 
m'empêcha pas de rester enchanté. 

Après l’entrevue, Doggo m'écrivit la substance de ses paroles 
qui disaient qu’elle avait été mis en présence de moi contre sa 
volonté mais que si je me comportais avec circonspection, elle 
condescendrait à faire ma connaissance. Jamais elle ne se 
départit de sa froideur et pourtant, je sentis un scintillement 
d'intérêt dans ses yeux bleu-ciel. 

Nous nous retirâmes, pleinement satisfaits d’avoir opéré une 
ouverture. 

Doggo voulut rapporter l'événement à ses chefs et je dus insis- 
ter sur le fait que cette affaire ne concernait que moi et moi seul. 

— Qu'est-ce que cela peut faire au quartier général? deman- 
dai-je. 

Sa réponse me laissa sans voix. Il prit du papier et un crayon 
et dut se livrer à beaucoup d’explications avant que je puisse 
saisir l’horrible histoire suivant laquelle la jeune fille cupienne 
avait été amenée à Wautoosa pour que les Formiens nous 
élèvent comme du bétail en vue de perpétuer mon espèce. Pas 
étonnant qu'elle soit si braquée contre moi malgré mon 
apparence plus présentable ! 

— Apprends-moi à parler, plaidai-je sur le papier, de façon à 
ce que je puisse lui expliquer qu’elle n’a rien à craindre de moiet 
que je réponds de son honneur comme de ma vie. 

Doggo ne pouvait comprendre mes sentiments mais il avait 
assez d'amitié pour moi pour les respecter sur mon seul récit. Il 
se mit en devoir de m'instruire, surtout en me faisant lire à voix 
haute et en s’occupant de ma diction. La langue devint 
phonétique. 

Comme je connaissais déjà bien le langage écrit, je fis de 
rapides progrès dans le langage émis. En peu de semaines, je 
devins réellement compétent. J'apprenais des mots comme 
«Cupien», «Formien» et bien d’autres que j'ai déjà utilisés 
précédemment au cours de cette histoire bien que seule leur 
forme écrite me soit alors connue. 

J'étais maintenant capable d'écrire mon nom phonétique- 
ment. Jusque là, j'avais utilisé en guise de nom le pluriel du nom 
de leur unité de mesure, stad, un pauvre jeu de mots sur Myles 
(1). 

Je voyais la dame un peu chaque jour. Au départ, nos 
conversations restaient très formelles, consistant de mon côté 
presque uniquement en discours repris de mémoire. Mais petit à 
petit, je maîtrisai la langue et devins capable de la comprendreet 
d'improviser un peu. 

Un après-midi, environ cinquante jours après mon retour de 
Mooni, je dis à Doggo à propos de quelque chose qui était dans 
ma leçon: 

— Dis-moi, as-tu un nom? Je t'ai appelé Doggo tout le 

temps et cela ne semble pas t'avoir gêné; c’est pour ça que cela 
ne m'est jamais venu à l’idée auparavant de te demander ton vrai 
nom. 
— Non, fit-il, je n’ai pas de nom. C’est pour cette raison que 
je me suis senti très honoré quand tu m'en as donné un. Les 
Cupiens ont des noms, mais nous, les Formiens, à part notre 
Reine Formis, n'avons que des numéros. Ils se divisent en trois 
groupes : le premier représente l’année de l’éclosion, le second le 
mois et le troisième le numéro d'enregistrement de série de 
l'individu. Ainsi, mon numéro « 344-2-18 » signifie que je suis le 
vingtième Formien éclos le second mois de la quatre-cent 
quatre-vingt-quatrième année depuis la Grande Paix. 

Laissez-moi vous expliquer ici qu’une année porovienne dure 
vingt mois de douze jours chacun. Un jour fait douze parths ou 


(1) Allusion au mile (NdT) 


vingt-deux heures et demie de la Terre environ. Donc un parth 
équivaut environ à une heure et cinquante-deux minutes sur 
Terre. 

J'aurais voulu l’interroger sur le sens des numéros plus petits 
inscrits sur son dos mais j'étais plus intéressé par les informa- 
tions concernant la belle dame. Il était étrange que je n'aie 
jamais demandé son nom ni à Doggo, ni à elle-même. Je l'avais 
toujours appelée « Gracieuse Dame» sans même penser à un 
autre nom. 

— Si tous les Cupiens ont un nom, m'enquis-je, alors, quel 
est celui de la gracieuse dame ? 

A cette question, les antennes de Doggo frémirent d’excita- 
tion contenue. ‘ 

— "Ne pose jamais cette question à personne, m'adjura-t-il. 
Même pas à la dame. C’est un secret d'Etat! 

Je changeai de sujet afin de détendre l’atmosphère: 

— A propos, je viens juste d’y penser, quelle fut la cause de 
l'accident de notre avion, le jour de ma capture? 

Doggo s’adoucit et me donna l'explication suivante: 

— Nos aérôplanes sont entièrement stabilisés par des gyros- 
copes. 

— Sur mon monde, l'interrompis-je, cela dépend de la forme 
et de la configuration des ailes. 

— Nous, nous nous sérvons de gyroscopes, continua Doggo. 
Lors de l'accident en question, les gyroscopes ont cassé et 
l'avion s’est retrouvé aussi désemparé que s’il avait perdu une 
aile. 

Comme nous étions dans le sujet, je lui posai la question 
suivante : 

— Pourquoi vos machines volantes ont-elles une forme 
pareille? 

J'avais en effet remarqué qu’elles étaient construites avec une 
longue queue flexible qui leur donnait l'apparence générale 
d'une libellule. 

— Oh, fit Doggo, la queue est l'arme de l’aéronef porovien. 
Les vaches vertes dont le lait est si important pour les Formiens 
sont chassées par les gigantesques abeilles, comme celle qui était 
tombée avec toi dans la toile d’araignée peu après ton arrivée sur 
cette planète. Ces abeilles sont bien connues pour leur miel et 
pour le bruit strident qu’elles émettent. On les appelle d’ailleurs 
des «abeilles sifflantes ». 

Les aéroplanes n'existent que pour combattre ces prédateurs. 
Un des termes du traité de Mooni interdit aux Cupiens d'en 
posséder, ce qui implique que toute la sécurité aérienne est 
assurée par la Flotte Aérienne Impériale des Formiens. Cette 
cité, Wautoosa, où nous nous trouvons, est la base de la flotte 
aérienne. Il n'y a rien d’autre ici, ce qui explique l'absence de 
Cupiens. Je suis un officier de haut rang dans la flotte, un eklat, 
alors que celui que tu as surnommé Satan n’est qu’un pootah. 

J'en conclus que les grades d’eklat et de pootah correspon- 
daient respectivement à lieutenant-colonel et lieutenant sur la 
Terre. 

Ayant fait ce que j'avais pu pour diminuer la tension 
provoquée par ma question concernant le nom de la jeune fille 
cupienne, Doggo m'invita à son tour à une chasse à l'abeille. 
J'acceptai purement par politesse car je n’avais pas envie de 
m'éloigner de la dame. Mais il se pouvait qu’une distraction 
comme celle-ci tombe bien, jusqu’à ce que je fasse d’autres 
progrès dans le langage parlé. 

Ainsi, environ une semaine après la conversation ci-dessus, 
j'embarquai en compagnie de deux jeunes officiers pour un coin 
du pays où plusieurs abeilles avaient été aperçues en train 
d'attaquer les troupeaux. Doggo resta à Wautoosa, retenu par 
certains devoirs militaires. 

Le voyage nous prit presqu'un jour entier et nous nous arré- 
tâmes pour la nuit dans un petit village de fermiers. Les fourmis 
de la terre montrèrent de l'intérêt pour mes particularités que les 
deux jeunes bar-pootahs — des enseignes — prirent beaucoup 
de plaisir à exhiber. Ma célébrité avait de toute évidence atteint 
cette communauté, mais embellie d’un mythe voulant que mes 
antennes électriques pouvaient émettre à volonté non seulement 
la parole mais aussi des éclairs mortels. 

Je gardai précieusement cette information... elle pourrait être 
fort utile à l'occasion. 
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Tôt le lendemain matin, nous partîimes vers le champ où les 
attaques les plus récentes avaient eu lieu. Nous cachâmes notre 
avion sous les bois, près de la lisière du champ. Nous n’eûmes 

pas longtemps à attendre car nous fûmes récompensés par 
F arrivée d'un bruit sifflant et nous nous lançâmes à la rencontre 
de l'ennemi. 

Le «Les navires aériens des nations s’abordent dans l’azur » 
de la chanson de Tennyson n'était rien comparé à une bataille 
entre un aviateur formien et une abeille sifflante. 

Au début. nous tournâmes l’un autour de l'autre, chacun 
cherchant l'ouverture pour se retrouver dans le dos de l’autre. A 
ce jeu. l'aéroplane possédait un certain avantage car il était armé 
de grappins d'abordage sur le dos et sur le ventre et il pouvait, en 
outre, manœuvrer sa queue de haut en bas pour frapper son 
adversaire. L'abeille. elle, n'avait des pattes, bien entendu, que 
sous le ventre et son dard ne pouvait frapper que vers le bas. 
Ainsi, même si l'abeille pouvait descendre sur le dos de l'avion, 
le combat restait à peu près égal. Mais si c'était l’avion qui se 
retrouvait sur le dos de l'abeille, c'en était fini pour le pauvre 
insecte. 

En plus. l'avion avait son réservoir et ses commandes situés le 
plus en avant possible pour être au maximum hors de portée du 
dard de l'abeille. Par contre, celle-ci avait l'avantage d’une 
volonté unifiée. Un des enseignes formiens pilotait l'engin et 
l'autre manœuvrait la queue armée alors que l'abeille contrôlait 
aussi bien son dard que ses pattes avec son seul cerveau. 

Nous tournions et tournions encore, un coup l'avion au- 
dessus, un coup l'abeille. Les deux jeunes hommes-fourmis 
étaient des aviateurs accomplis et alignaient coup sur coup 
loopings. coups de queue. tirs directs et autres manœuvres pour 
pouvoir éviter notre adversaire. Mais l'abeille fit enfin une 
petite erreur et nous fûmes sur-le-champ sur son dos. Les 
grappins s'enfoncèrent dans ses flancs et la queue armée partit 
au but. La bataille était terminée. Les grappins se rouvrirent et 
la carcasse de l'abeille fila vers le sol. 

Là-dessus. un des hommes-fourmis s’exclama : 

— Nous avons la chance avec nous! Voici le pot à miel de 
l'abeille ! 

Et droit devant nous. je vis une ouverture dans le sol d'environ 
un vard de diamètre, soulignée par de la soie. J’appris alors 
d'où venait le miel que les Formiens m'avaient si souvent servi. 
Il semblait que ces énormes abeilles, de la taille d’un cheval, 
creusent dans le sol des trous de dix à douze pieds de profon- 
deur. dont elles recouvrent l'intérieur avec une soie qu’elles 
tissent elles-mêmes. Puis elles se servent de cette cavité pour y 
mettre leur excellent miel. Celui-ci, malgré les tendances 
carnivores des abeilles est pratiquement identique à celui 
fabriqué sur la Terre. 

Un des deux bar-pootahs dévida un long tuyau de l’aéronef 
dont il plongea l'extrémité dans le réservoir à miel. L'autre 
homme-fourmi lança un moteur et bientôt, nous eûmes rempli 
un de nos propres réservoirs vides de ce délicieux sirop dont une 
centaine de gallons se trouvaient dans le trou. 

Mais nous avions commis une erreur car ce trou n'était pas 
celui de notre victime. Il appartenait en fait à une autre abeille 
qui surgit avec colère. Si nous n'avions pas été avertis par son 
sifflement, nous aurions perdu toutes les chances de nous en 
ürer : nous eûmes juste le temps de sauter à bord et de décoller 
avant qu'elle soit sur nous. 

Commença alors une répétition de notre précédent combat, 
avec la différence cependant, que notre abeille était, cette fois, 
un maitre de la guerre aérienne. À un moment, alors que nous 
étions presque sur son dos, elle fonça en avant, monta un peuet 
stoppa. Nous faillimes empaler notre aéronef sur le bout de son 

dard. Par bonheur, le pilote se douta de la manœuvre presque 
avant que celle-ci soit exécutée et nous lança dans une spirale 
qui nous permit non seulement d'échapper à l'abeille, mais 
encore de lui occasionner un mauvais coup suite à l'impact 
d'une de nos ailes sur son Corps. 

Un tel mouvement n'aurait pas été possible avec une influence 
rigide des gyroscopes. Mais l'appareillage de contrôle était 
construit de telle manière que les gyroscopes maintenaient leur 
position pendant que le reste de l'avion tournait autour d'eux. 

Nous eûmes l'avantage par la suite et, grâce à une glissade 


adroite, nous descendimes carrément sur le dos de l'abeille. 
Mais, juste à la seconde où nos grappins allaient s’accrocher, 
l'abeille fonça à nouveau en avant et fit une boucle devant nous, 
tout en virant de bord, et elle se retrouva à droite et au-dessus de 
nous. Nous passâmes sous elle et elle se laissa tomber sur l'avant 
de notre machine, hors de portée de la queue. 
Quelle belle manœuvre! s'exclama un des bar-pootahs. 

Jamais je n’ai vu une abeille sifflante faire ça auparavant ! 

Les aviateurs apprécient toujours des ennemis habiles, que ce 
soit sur Poros ou sur Terre, et même dans la défaite. Ce furent 
les derniers mots prononcés par mon ami car l'ennemi l’empala 
au même moment. Le coup suivant creva le réservoir à essence. 
L'autre homme-fourmi sauta et l'avion s’écrasa au sol, me 
coinçant en dessous de lui. 

Je restai étourdi quelques instants. L'abeille furieuse retourna 
l'épave sur un côté, me tira à l'extérieur et brandit son dard, 
s'apprêtant à le planter dans mes organes vitaux. 


CHAPITRE HUIT 


LE DUEL 


A l'instant où le dard allait me transpercer la poitrine, je 
reconnus l'abeille. C'était celle qui m’avaittenu compagnie dans 
la toile de l'araignée et que j'avais secourue. Le même moignon 
de patte et le même abdomen balafré. Quelle ironie du destin 
que ce soit cette abeille-là qui soit revenue pour me tuer! 

— Arrête! criai-je. Est-ce pour ça que je t'ai sauvée de 
l'araignée ? 

On eût dit qu’elle m'avait entendu et compris car sa rapière 
resta en l’air. Puis elle me reconnut. Tout au moins, c’est ce qui a 
dû se passer car comment expliquer autrement sa soudaine 
clémence. Au lieu de me pourfendre, l'abeille retira son dard et 
me regarda intensément quelques secondes avant de s'envoler 
lourdement. 

Une fois de plus on m'avait encore sauvé la vie. 

Lorsque j'eus retrouvé mon souffle je me remis avec peine sur 
pied et Jetai un regard tout autour de moi. L’avion était une 
épave irrécupérable. Le bar-pootah transpercé était toujours à 
son poste, aux commandes. Celui qui avait sauté gisait, écrasé et 
silencieux, près de là. J'étais seul dans une petite clairière 
ouverte dans les bois. 

Après m'être convaincu que l’homme-fourmi écrasé n’avait 
malheureusement plus besoin d’aide, je me mis en marche en 
essayant de garder une direction précise, aussi droite que 
possible. Pour éviter de tourner en rond, j’alignai des paires 
d’arbres, les unes à la suite des autres. L'absence de tout éclai- 
rage solaire direct rendait l'orientation extrêmement malaisée 
car il n’y avait aucune ombre pour arriver à déterminer le nord 
du sud et l’est de l’ouest. 

Comme lors de mon second jour sur la planète, je remarquai 
la faune particulière des bois, et tout spécialement ces oiseaux 
bizarres qui paraissaient voler par paires en tandem. Finale- 
ment, comme je traversais une petite clairière, une de ces paires 
vola près de moi et, à ma très grande surprise, je vis que c'était en 
réalité un seul animal! Et pas un oiseau. C'était plutôt une 
espèce de reptile se rapprochant du lézard, avec une aile à la 
place de chacune des pattes. un véritable serpent volant de 
trois pieds de long. 

En passant près de moi, la créature ailée m ’aperçut, poussa un 
cri aigu et se précipita vers ma tête. Le cri fut repris dans 
plusieurs directions et presque tout de suite, d’autres serpents 
volants se mirent à converger vers moi de tous les côtés. Par 
chance pour moi, un gros bâton se trouvait à portée de la main. 
Je m'en emparai et me mis à défendre ma vie. 

De plus en plus de serpents aériens arrivaient et je fus bientôt 
cerné par un véritable essaim, tous s’efforçant de me frapper à la 
tête, sans tenir compte de mes efforts frénétiques pour les 
repousser. 

Je commençais à me fatiguer quand survint une diversion 
sous la forme d’un nouvel ennemi — une bête dépourvue de 
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poils ressemblant à un chat, couleur lavande et de la taille d’un 
fauve — qui bondit dans la clairière avec un cri à vous glacer le 
sang. : 

J'avais déjà oublié les serpents volants au moment où je grim- 
pais dans un arbre pour échapper à ce nouvel assaut. Et, 
apparemment, eux aussi m’avaient oublié. Ils s’égayèrent aux 
quatre vents et me laissèrent face à la bête qui marchait en 
hurlant au pied de mon arbre. Je me sentais en sécurité où j'étais 
assis car la bête ne paraissait pas savoir grimper. Mais ses hurle- 
ments affreux m’agaçaient au plus haut point. Jusqu'à ce que je 
remarque que le bruit venait uniquement de mon casque. Je 
coupai le courant et ce fut le silence. 

Ceci dit, même le silence et la sûreté de l’arbre ne m’embal- 
laient pas beaucoup. La bête n’était pas belle et avait l’air d’un 
lion des montagnes glabre de couleur lavande et qui aurait eu 
des antennes et des pieds palmés. 

Ainsi, c'était le woofus, dont on m'avait tant parlé et quiétait 
le plus terrifiant carnivore de tout Poros. Une seule de ces bêtes 
pouvait tenir tête à trois ou quatre hommes-fourmi; aussi, 
quelle chance d’en réchapper me restait-il si mon agresseur 
choisissait de rester aux alentours jusqu’à ce que la faim et la 
soif me forcent à descendre ? 

Mais cette question ne connut jamais de réponse; car, 
heureusement pour moi, quelque chose d’autre attira alors 
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l'attention du woofus et il s’enfonça dans le bois. Je rétablis ma 
radio et entendis ses cris s’évanouir petit à petit au loin. 

Quand le silence fut rétabli, je redescendis et repris la ligne 
d'arbres que je suivais à mon entrée dans la clairière. J’arrivai 
bientôt dans une autre clairière. En son centre gisait un avion 
désemparé et le cadavre d’une énorme fourmi. C'était mon 
avion et j'avais tourné en rond, en fin de compte. 

De désespoir, je m'’assis contre l'avion. Comment allais-je 
faire pour sortir de ce bois? 

Ce fut le jour tombant qui me donna un fil conducteur. D'un 
côté le gris argenté du ciel s’assombrissait alors qu’une teinte 
rosée envahissait l’autre. Je pouvais maintenant distinguer 
l’ouest de l’est et si je me dépêchais, et si la route n’était pas trop 
éloignée, je pouvais suivre une ligne droite pour sortir du bois 
pendant qu'il y avait encore de la lumière. Et juste au moment 
où la lumière rose s’évanouit devant moi et que tout devint d’un 
noir de jais, je rejoignis enfin une route de béton et m'assis, 
épuisé, sur le bas-côté. 

Je dus m’endormir; en effet, la première chose dont je me 
rendis compte plus tard fut que j'étais en pleine lumière. Puis un 
kerkoo!l s'arrêta près de moi et un joyeux «Yahoo!» m'inter- 
pella. 

Le conducteur était un homme-fourmi solitaire. 

Je me hissai paresseusement sur mes pieds. 

— Yahoo! fis-je. Vous allez où? 

— À Wautoosa, répondit-il. Je peux vous rendre service? 

— Certainement. Je viens aussi de Wautoosa et j'ai eu un 
accident d’avion. Mes deux compagnons, des bar-pootahs ont 
été tués. Ils étaient de la Flotte Aérienne Impériale. 

— Montez, dit-il. 

J’acceptai son invitation et me rendormis rapidement au fond 
du kerkoo!l où mon nouvel hôte eut la bonne idée de me laisser 
tranquille. 


Dans la matinée, nous nous arrêtâmes à une auberge où on 
me réveilla pour le petit-déjeuner. Le conducteur du kerkool 
était un riche homme-fourmi fermier en route pour Wautoosa 
pour des questions de gouvernement concernant une des 
provinces du sud. Il avait entendu parler de moi et s'intéressait 
beaucoup à mes récentes aventures ; de mon côté, j'étais content 
de voir que je pouvais converser facilement avec lui. Nous 
passâmes la matinée à discuter d’une manière plaisante tout en 
continuant notre chemin. Le déjeuner fut l’occasion d’un nouvel 
arrêt dans une nouvelle taverne où nous dégustâmes un plat de 
sauterelles pourpres frites, servies avec du miel. 

Dans l'après-midi, la conversation traîna un peu; en fin de 
compte, pour passer le temps, mon hôte entreprit de m'appren- 
dre à conduire le kerkool. Les commandes n'étaient guère 
différentes de celles d'une automobile terrienne. Je m'en tirai 
assez bien et conduisis l'engin durant la dernière heure, jusque 
dans Wautoosa que nous atteignimes un peu avant l’heure du 
diner. 

Là, je dis au revoir à la fourmi et me dirigeai vers le quartier- 
général pour rapporter la perte de l’avion au winko, l'amiral 
commandant toute la Flotte Aérienne. Puis je retournai à mes 
appartements, où je pris un bain et me changeai. Je dînai avec 
Doggo à qui je racontai le triste sort de ses amis. 

Tabby était là. Il était heureux de me revoir. Je ne devrais pas 
dire «revoir» car ces animaux familiers des fourmis sont 
complètement aveugles et se guident uniquement par leur 
odorat — qui est fort développé. Ils sentent grâce à leurs 
antennes, qui leur permettent aussi d'entendre. Ces deux sens 
étaient mêlés d’une manière similaire à celle qui lie les deux 
composants électrostatiques et électromagnétiques de l'onde 
hertzienne. 

Mais, laissons de côté les perceptions de Tabby! Doggo 
m'informa, à ma plus grande joie, que la dame cupienne 
occupait maintenant des appartements contigus aux miens et 
qu'elle avait déclaré ne plus m'être hostile du tout. 

Le matin suivant, je demandai à la voir. 

J'avais maintenant fait des progrès suffisants dans le langage 
parlé pour que nous puissions discuter avec plaisir ensemble. 
Elle me fit raconter toutes mes aventures depuis mon arrivée sur 
la planète et ponctua ma narration de nombreux et charmants 
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«oh» et «ah » à tous les moments où ma vie fut en danger. Puis 
nous nous séparâmes. très bons amis, me sembla-t-il. Elle ne me 
considérait plus. enfin, comme une bête sauvage répugnante, ce 
qui m'était de quelque consolation. 

Nous fimes de mieux en mieux connaissance les jours 
suivants. Elle me raconta des tas de choses sur sa planète et je lui 
rendis la pareille concernant ma vie sur Terre. Mais — averti 
par Doggo — jamais je n'essayai de lui faire dire qui elle était ; et 
elle ne montra de son côté aucune inclination à le faire. 

A ma demande pressante, Doggo ne rapporta pas à ses 
supérieurs que son hostilité à mon égard avait cessé. 

Nous dinions maintenant souvent ensemble. Notre plat 
préféré était le ragoût d'alta. la plante ressemblant à un champi- 
gnon que cultivaient les hommes-fourmis sous terre sur des lits 
de feuilles. Le secret de la culture de cette plante avait été 
Jalousement conservé secret par les Formiens et n'avait jamais 
été appris par les Cupiens. Elle avait le goût des châtaignes, sans 
être aussi riche. et tenait lieu de plat principal aux fourmis, un 
peu comme le riz chez les Japonais. 


Durant tout ce temps. je n'avais pas vu mon vieil ennemi, 
Satan: en fait, je n'en avais plus entendu parler depuis qu'il 
avait essayé de me tuer, des mois auparavant. Il avait disparu de 
mes pensées. aussi fus-je extrêmement surpris de le voir pénétrer 
dans mes appartements pour se pavaner de la manière la plus 
insolente. Doggo. qui était avec moi, se hérissa à l'approche de 
l'autre. Il était évident que les deux fourmis se détestaient. 

— Comment se porte ton mathlab de la planère Minos? 
ricana Satan. 

Traiter quelqu'un de «mathlab» constitue l’une des pires 
insultes sur Poros. C'est comme traiter un homme de putois, de 
freluquet et de malotru d'un coup aux Etats-Unis ou de 
chameau (1) en France. Et bien que l’insulte ait été pour moi, 
elle avait été dite à Doggo et c'est lui qui se retrouvait réellement 
insulté. : 

Doggo garda un admirable sang-froid tout en réplicant au 
ricanement par un autre: 

— Vous oubliez que vous parlez à un officier supérieur. La 
seule explication possible à votre comportement me semble être 
que vous avez mâché des racines de saffra. 

Le saffra est une plante narcotique cultivée sur Poros à la fois 
pour son pouvoir anesthésique et pour une utilisation proche de 
l'alcool sur Terre. En clair, Doggo avait accusé Satan d’avoir 
bu. Une manière charitable d'expliquer les écarts de langage de 
celui-ci mais aussi une mortelle insulte. 

Satan fit craquer ses crocs de rage. 

— Ton numéro va être à moi! lança-t-il à Doggo. 

Ce à quoi répondit calmement Doggo: 

— C'est moi qui vais te prendre le tien! 

Et à ma stupéfaction., les deux fourmis se précipitèrent l’une 
contre l’autre pour se battre. 

N'ayant jamais assisté auparavant à un duel entre deux 
hommes-fourmis, je ne savais pas comment se déroulaient les 
duels ordinaires ni qu'ils ne tenaient aucun compte des grades. 
La seule formalité pour provoquer quelqu'un en duel était de 
dire ce que Satan avait dit et de répondre comme l'avait fait 
Doggo pour accepter le défi. 

La bataille était une sorte de combinaison entre un assaut de 
lutte et un assaut d'armes. Les deux énormes créatures ne 
cessaient de rouler par terre, chacune essayant de porter un 
coup de mandibules au cou de l’autre tout en contrant les coups 
de l'adversaire. 

Finalement, à mon horreur, Satan trompa la garde de Doggo 
et referma ses crocs autour de la gorge de celui-ci. Il aurait pu lui 
sectionner sur le champ la gorge, mais il préféra apparemment 
le tenir un instant pour savourer sa vengeance. Ce délai me 
donna l’occasion d'émerger de mon coma. Je m'emparai d’une 
chaise et me ruait au secours de Doggo. 

Mais ce fut Doggo lui-même qui m'ordonna de retourner à 
ma place. 

— C'est un duel à mort, dit-il, et il n’est aucunement permis à 
qui que ce soit de s’interposer. 

Satan tourna vers moi ses yeux horribles et dit: 

— Attends une minute que j'en finisse avec ton ami et je 
m'occuperai aussi de ton numéro. 


(1) (sic) En français dans le texte (NdT) 


— Viens-y voir! répliquai-je en anglais, sans connaître les 
formalités correctes, mais avec la ferme intention de me mesurer 
à nouveau avec mon vieil ennemi. 

— Quelles étaient ces paroles ? demanda Satan. Langage de 
mathlab ? Ou peut-être la façon dont parlent les simples d'esprit 
de Minos? 

Gardant mon calme, je répondis: 

— Ce que je disais est que tu n'avais qu’à essayer de 
t'emparer de mon numéro, si tu en étais capable. 

Cette diversion fut fatale à Satan. Il aurait dû décapiter 
Doggo pendant qu’il le tenait en son pouvoir ; car, pendant que 
son attention était distraite par moi, Doggo se tordit et coupa la 
tête de Satan qui roula sur le sol. 

Doggo se secoua alors et alla à la porte pour demander de 
l’aide ; peu de temps après, trois soldats entrèrent. Deux d’entre 
eux enlevèrent le cadavre. Le troisième avait apporté un pot de 
peinture et un pinceau avec lequel il commença à peindre sur le 
dos de Doggo, en dessous du numéro de l’'homme-fourmi et de 
la ligne écrite en plus petit, le numéro que Satan avait porté 
toute sa vie. 

Ainsi, c'était ça, les numéros écrits en petit ! Et Doggo s’était 
vraiment emparé du numéro de Satan. Maintenant, pour 
autant que je le savais, je n’avais plus d’ennemi sur Poros. 

Quelques jours plus tard, je croisai dans un couloir, le 
premier homme Cupien que j'eus jamais vu à Wautoosa. Il était 
encore mieux que ceux que j'avais rencontré à l’Université de 
Mooni. En fait, c'était le plus beau Cupien que j'aie jamais 
rencontré, aussi bien depuis que j'étais là qu'après. Ses cheveux 
bouclés étaient couleur châtaigne, il avait un nez droit, des traits 
et un port royaux. 

Mais il paraissait fort pressé et avait un air sournois. 11 me 
traîna dans une pièce proche dont il tira les rideaux. 

— Mettez vos antennes près des miennes, m’avertit-il, et 
n'émettez que très doucement. C’est une question de vie ou de 
mort pour quelqu'un qui nous est très cher à tous les deux. 

— La belle Cupienne? hoquetai-je. 

— Elle-même, répliqua-t-il. La Princesse Lilla, fille du Roi 
Kew de Cupia et illégalement détenue par les Formiens. 

Voilà pourquoi son identité était secrète ! 

— Et vous, qui êtes-vous ? questionnai-je. 

— Je suis son malheureux cousin, Yuri, dauphin du trône de 
Cupia. 

J'avais entendu parler de lui par son jeune frère, le Prince 
Toron, qui m'avait assisté dans les laboratoires de Mooni. 

Yuri continua: 

— J'aime depuis longtemps la belle princesse, mais elle m'a 
toujours ignoré. Aussi, rendu sourd au bien et au mal par ma 
passion, j'ai arrangé son enlèvement avec le département 
d'Eugénique de Mooni dans le but de l’obliger à m’épouser et 
inaugurer ainsi une lignée de Cupiens parfaits. 

Je connaissais l'influence importante de Yuri chez les 
hommes-fourmis. Il était à la cour de Cupia le leader de ceux qui 
prônaient l'adhésion la plus abjecte au traité de Mooni. Et il ne 
m'était pas difficile de croire qu’une race splendide pouvait être 
issue des deux plus beaux spécimens de tout Cupia. 

Yuri continua son histoire : 

— Cupia était sens dessus dessous à la recherche de la 
princesse mais, évidemment, aucune recherche n’était possible 
dans Formia et les autorités d'ici n’avertirent personne qu’elles 
étaient au courant du sort de la princesse. Elle n’était pas au 
courant de ma participation à l'enlèvement ; et en me rencon- 
trant. elle vit en moi un sauveteur possible. 

Je ne pus retenir plus longtemps ma colère. 

— Quelle traîtrise! criai-je. J'ai presque envie d'aller cher- 
cher votre numéro! 

Mais Yuri leva une main modératrice. 

— Taisez-vous, pour l'amour de Lilla! implora-t-il. Je ne 
vous en veux pas car je mérite d'être blâmé. Mais écoutez-moi. 
Ecoutez comment je compte, avec votre aide, réparer mes 
crimes. 

Juste comme ma cause progressait fort bien, il a fallu que 
vous — Myles Cabot —, vous arriviez sur cette planète et que 
les plans du département d'Eugénique soient brusquement 
bouleversés. On avait décidé de passer de l’accouplement des 
deux plus beaux Cupiens à l'expérience, bien plus intéressante, 
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de faire naître une nouvelle espèce. 

Je frissonnai, ce qui fit sourire Yuri. 

— Au début, j'étais jaloux de vous, continua-t-il, et d’une 
façon très naturelle. Satan était pour moi un homme de main 
parfaitement loyal et ce fut mon influence qui nourrit et 
perpétua son hostilité originelle contre vous. Mais maintenant, 
Satan est mort et laissons le passé de côté. Je ne vous porte plus 
de mauvais sentiments car j'ai pu m'apercevoir que la princesse 
avait encore plus d’aversion pour l'étranger de Minos qu’elle 
n’en avait jamais eu pour son dévoué. cousin. Aussi, je désire 
risquer ma chance contre vous et vous demande votre support et 
votre assistance dans mes efforts destinés à sauver notre 
princesse bien-aimée des Formiens et de la ramener dans son 
pays. 

Il me dit tout ça rapidement dans la pièce où il m'avait 
entraîné. Bien sûr, j'étais horrifié par le jeu qu'il avait joué. Mais 
j'appréciais son changement d’attitude et l’assurai que j'étais 
disposé à l'aider à secourir la princesse. 

Alors, il me donna les grandes lignes de son plan. 


CHAPITRE NEUF 
L'ÉVASION 


L'idée de base était que Yuri devrait retourner à Cupia pour 
éviter les soupçons des hommes-fourmis. Depuis que le départe- 
ment d’Eugénique avait modifié ses plans au sujet de la 
princesse, Yuri avait été surveillé de près de peur qu’ilneselivre 
à une tentative attendue d'évasion de la princesse vers Cupia. 

En fait, cela faisait longtemps qu’il avait décidé de me 
demander de l’aide. Mais il était suivi de si près que c'était 
seulement maintenant qu’il avait pu faire ma connaissance et 
échanger quelques mots avec moi. Et même maintenant, chaque 
instant que nous passions ensemble ne faisait que rendre de plus 
en plus inévitable le danger d’être détecté. 

— A mon retour à Cupia, dit-il, j’attendrai à la Troisième 
Porte où il y aura un garde acheté pour vous laisser passer si 
vous arrivez jusque là. Comme les Formiens laisseront plus 
facilement Lilla et Myles Cabot se rencontrer qu’elle et moi 
— suite à leur projet de perpétuer la race de Minos — vous aurez 
le maximum d'occasions pour lui transmettre ce plan et pour 
arranger son évasion. 

— J'ai pensé à tous les détails. Je laisserai mon kerkool au 
kerkool-ool de Wautoosa pour que vous puissiez vous en servir. 
Une des portes de la cité donne directement du kerkool-ool sur 
la route principale et le garde qui s’y trouve est un de mes 
hommes. Il a déjà reçu l’ordre de vous laisser passer. J'ai même 
eu la prévoyance de faire faire un faux passeport qui vous 
mettra Lilla et vous à l’abri des hommes-fourmis qui vous 
arrêteraient éventuellement sur la route. 

J'acquiesçai à tous ces arrangements. Comme j'étais heureux 
d’avoir l’occasion de rendre service à Lilla. Yuri voulait tenter sa 
chance contre moi en se basant sur l’horreur éprouvée par la 
princesse à notre première rencontre et par la difficulté qu’elle 
éprouvait à me rencontrer même après mon retour triomphant 
de Mooni avec mes appareils de communication. 

Mais Yuri ne savait pas le plaisir que nous avions eu à être 
ensemble pendant les quelques sangths qui venaient de passer et 
je me dis que c'était aussi bien qu’il n’en sache rien. J'avais là une 
chance de faire quelque chose pour la Princesse Lilla et, dans le 
même temps, de me débarrasser de mes ravisseurs formiens. 

Aussi assurai-je Yuri de mon aide la plus totale. 

Nous nous caressâmes la joue pour sceller le marché ; puis, lui 
en premier et moi quelques minutes plus tard, nous quittâmes 
furtivement la pièce sans être observés. 

Je me hâtai vers les appartements de la princesse et je lui 
dévoilai le plan qu’elle approuva avec ardeur. 

Quelques nuits après, il nous fut facile à Lilla et à moi, de 
nous donner rendez-vous au kerkool-ool de la cité. Avec mes 
fausses antennes et mes ailes artificielles, je ressemblais pas mal 
à un Cupien; et si on ajoutait les lunettes d’auto que m'avait 


procuré le kerkool-oolo (le gardien), j'étais prêt à défier quicon- 
que de me différencier de l’article original. 

Le kerkool de Yuri était identique à celui de l’'homme-fourmi 
avec lequel j'étais revenu de ma sinistre chasse à l'abeille. Mais il 
était plus petit et pourvu de sièges se rapprochant fort de ceux 
d’une automobile terrestre. Ce fut un grand soulagement pour 
moi car il était extrêmement fatigant de conduire un kerkool 
debout comme c'était le cas chez les hommes-fourmis. 

Nous nous installâmes dans la voiture, remerciâmes le 
gardien et nous nous retrouvâmes bientôt sur la route, en 
direction de la frontière cupienne et de la liberté. 

Jusque là, nos plans s'étaient déroulés avec la régularité d’une 
horloge et, cependant, il m'en semblait d'autant plus probable 
que des ennuis nous attendaient plus loin. J'étais rempli 
d’appréhension et d’excitation; et, d’une manière évidente, ma 
compagne ressentait la même chose car elle s’accrochait de ses 
deux petites mains à mon bras gauche. Je sentais son cœur 
battre à toute allure contre mon flanc et de temps à autre, elle 
frissonnait bien que la nuit soit chaude. J'aurais voulu la tenir 
contre moi et la réconforter mais le kerkool demandait toute 
mon attention ; et puis, c'était une princesse de la maison royale 
de Cupia et moi... qu'un animal dressé probablement pour elle. 

Mais sa présence toute proche me donnait des frissons et sa 
confiance m'aurait fait affronter tous les dangers. Elle n'était 
plus une princesse royale hautaine mais plutôt une petite fille 
terrifiée ; et, en homme, je me faisais gloire de ma force protec- 
trice. 

Cela faisait un bon bout de temps que je n'avais pas fait une 
virée en automobile avec une fille. La nuit était chaude et 
parfumée, comme le sont toutes les nuits sur Poros. 

Je n'avais jamais beaucoup bu sur Terre et n'avais jamais 
mâché la racine de saffra sur Vénus. Mais je ne pouvais pas 
souhaiter expérience plus enivrante que cette course dans les 
ténèbres de velours chaud et parfumé de la nuit porovienne, 
avec ma princesse serrée tout contre moi. 

Il n'y avait pourtant guère de conversation possible car je 
connaissais si peu ces machines que je devais concentrer toute 
mon attention sur les leviers de contrôle et sur la route elle- 
même. 


Tout alla bien jusqu'à ce qu'à un tournant, j'aperçoive un 
Formien, debout au bord de la route et qui levait une de ses 
pattes pour nous demander de nous arrêter. Je stoppai le 
kerkoo!l. 

— Qui êtes-vous? nous demanda-t-il. 

J'avais déjà la réponse adéquate pour une telle situation et je 
m'empressai de répondre : 

— Jodek et Janek, étudiants à l'Université de Mooni. Nous 
sommes maintenant rattachés à l'Université Royale de Cupia. 

Jodek et Janek étaient des noms aussi communs sur Poros 
que Jones et Smith sur Terre. 

__ Cette route ne vient pas de Mooni, fit la sentinelle, mais 
plutôt de Wautoosa; et je sais parfaitement qu'il n’y a pas de 
Cupiens là-bas. 

— Alors, vous devriez être convaincu que nous ne sommes 
pas de Wautoosa. En réalité, nous venons de Saltona — c'était 
le nom du village agricole où nous avions chassé les abeilles 
sifflantes — où nous avions été envoyés par l’université pour 
étudier une nouvelle variété de vaches vertes élevées là-bas. 
Nous avons quitté Saltona tôt ce matin et nous sommes passés 
par Wautoosa il y a environ une heure. Voici notre passeport. 

Je lui montrai un passeport officiel signé par un des membres 
du Conseil des Douze et qui autorisait Jodek et Janek, leur 
kerkool et leurs bagages à quitter le pays par la Troisième Porte. 

Pour autant que je sache, mon histoire n’avait aucun défaut 
ni aucun détail qui aurait pu lui donner des soupçons. Mais, de 
toute évidence, ce n'était pas l’avis de l’homme-fourmi qui 
continua à me questionner en profondeur. 

— A qui est ce kerkool? 

C'était une question à laquelle je ne m'attendais pas. Il me 
vint soudain à l'esprit que, comme ce kerkool appartenait à 
Yuri, il devait porter un quelconque insigne royal que je n’avais 
pas remarqué. Et il ne me semblait pas pourtant opportun de le 
dire car un tel aveu pourrait suggérer à un fin limier comme 
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semblait l'être celui qui m'interrogeait que ma compagne 
pourrait bien être la Princesse Lilla. 

Je crus avoir une inspiration et répondis: 

Il appartient au Prince Toron de Cupia qui travaille dans 
le même département que celui où nous étions à Mooni. 

— Et quel est ce département ? 

Agriculture, évidemment. 
Et vous êtes allés étudier les vaches avec cet engin? 

— Oui. 

J'entendis le hoquet de Lilla et sentis sa main serrer convul- 
sivement mon bras. J'avais sûrement fait une erreur. 

Il me posa plusieurs autres questions qui me mirent de plus en 
plus mal à l'aise. 

- Il y a quelque chose qui ne colle pas, fit-il soudainement. 
Pour des raisons inexplicables, je vous ai soupçonnés depuis le 
début et j'avais raison. Votre passeport n'est pas valable. Il date 
de trois jours et est soi-disant signé par le n° 340-7-11, qui a cessé 
d'appartenir au Conseil il y a plus d'un sangth. Ensuite, ce n’est 
pas le kerkool habituel du Prince Toron. Voyez-vous, je viens 
de Mooni que j'ai quitté il y a peu de temps. Le Prince Toronest 
assigné au département d'Electricité et non de l'Agriculture; et 
ils ne s'occupent pas des vaches dans ce département. Donc 
votre histoire ne tient pas debout et je me vois donc contraint de 
vous garder jusqu'à ce que mes supérieurs soient avertis. Voyez- 
vous... 

Je voyais très bien. Et je n'avais pas l'intention de le laisser 
finir sa harangue. Aussi, profitant que toute son attention soit 
dirigée sur sa bonne opinion de lui-même, je lançai la voiture à 
toute vitesse et mis ainsi un terme à la conversation du garde. 
Mais au lieu d'avoir assez de bon sens pour le renverser, je 
l'évitai instinctivement. 

Il donna l'alarme sur le champ et peu après, Lilla me dit 
qu'elle voyait les phares d'un kerkool en train de nous poursui- 
vre. 

Je me mis alors à avoir des problèmes avec les commandes de 
la voiture. Elle commença à vaciller, mais sans ralentir. 

Savez-vous comment marchent ces engins ? demandai-je. 
Oui. fit Lilla, j'en conduis souvent. 

— Qu'est-ce qui ne va pas avec celui-ci”? 

Elle réfléchit un instant avant de répondre. 

— Je crois que les gyroscopes sont en train de ralentir. Si 
c'est ça. il va falloir s'arrêter tout de suite sinon le kerkoo! ne va 
pas tarder à se retourner. 

Je décidai de l'écouter et stoppai le kerkool aussi vite que 
possible. Nous primes chacun une des lumières dont était 
équipée la voiture et nous nous enfonçâmes dans les bois épais 
qui bordaient la route. 

Quelques instants plus tard, j'entendis la voiture de nos 
poursuivants s'écraser contre la nôtre. J'avais espéré que ma 
manœuvre allait nous en débarrasser pour de bon mais ce ne fut 
apparemment pas le cas car j'entendis bientôt le bruit des 
hommes-fourmis en train de nous poursuivre dans le bois. 

Comme nous n'utilisions pas nos lumières, ils ne pouvaient 
pas nous traquer à vue, de même que notre silence les empêchait 
de nous suivre au son car, bien sûr, ils ne pouvaient rien 
entendre en dehors des émissions de nos antennes, quel que soit 
le bruit que nous faisions dans le sous-bois. Par bonheur, je 
m'en souvins et ne perdis pas de temps à essayer d’être discret. 

Le bruit des hommes-fourmis se fit de plus en plus lointain 
derrière nous. Et soudain, nous trébuchâmes dans un réseau de 
fils. C'était un vieux nid d’araignée abandonné. Sur le coup, il 
me vint une brillante idée. J’allumai ma lumière et je me mis à 
chercher la caverne de l’araignée. Dès que je l’eus trouvée, j'y 
conduisis la princesse. 

— Jamais ils ne penseront à nous chercher dans un nid 
d'araignée abandonné, dis-je à voix basse. 

J'allais ajouter quelques mots rassurants lorsque Lilla 
intervint: 

— Vite, Myles, quelque chose nous suit! 

— Restez derrière moi, ordonnai-je en me retournant d’un 
coup pour ramper ensuite derrière elle. 

Oui! Quelque chose nous avait suivi dans le passage. 
J'allumai ma torche et tombait nez à nez avec une énorme 
araignée. Le nid n'avait jamais été abandonné! 


L'’araignée avançait d’un pas régulier. Je l’attendis de pied 
ferme avec Lilla blottie derrière moi. Une goutte de son affreuse 
salive signifiait pour nous la mort certaine. Mais comment 
l’attaquer ? Il ne me restait plus qu’à mourir en me battant. 

Si elle nous tuait tous les deux, j'aurais au moins la satisfac- 
tion de savoir que Yuri ne saurait jamais ce qui nous était arrivé 
et se figurerait toujours que nous étions ensemble, quelque part, 
hors de ses griffes. Et qui sait s’il n’aurait pas raison au cas où 
Dieu réserverait le même paradis aux Terriens et aux Cupiens. 

Toutes ces pensées me traversèrent l'esprit en moins de temps 
qu'il m'en faut pour les écrire ici. Et je me préparai à me 
défendre, ou plutôt à défendre la belle créature qui dépendait de 
moi. 

Je n'avais pas d'arme. Je n'avais même rien qui puisse servir 
d'arme excepté l’ombrelle repliée qui pendait à ma ceinture. 

Ces ombrelles sont très légères mais très solides. Les baleines 
et le manche étaient faits d’un alliage d’une grande élasticité. La 
toile était une soie opaque et épaisse. Ouvertes, ces ombrelles 
font environ quatre pieds de diamètre et ressemblent à nos 
parasols. Une fois repliées, elle ne sont guère plus grandes qu'un 
magazine roulé sur lui-même. 

Donc, elle ne serait pas très utile comme arme si je la gardais 
repliée. Je tentai de l'ouvrir en grand. Une fois ouverte, 
l’ombrelle remplissait complètement le tunnel, la pointe tournée 
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vers l’araignée et la poignée vers moi. Dans la seconde qui suivit, 
je réalisai que j'avais bel et bien bloqué le passage à mon adver- 
saire. 

L’ombrelle, bien que peu efficace comme épée, révélait des 
qualités certaines de bouclier. 

C’est ce qui advint. L’araignée se jeta sur elle. Elle déchira la 
toile de soie mais les baleines se bloquèrent dans les parois du 
passage. L’acier se révéla assez solide pour contenir son assaut 
et Lilla et moi nous nous retirâmes hors de portée de ses pattes, 
en attendant une quelconque évolution de la situation. 

Nous n’eûmes pas longtemps à patienter car, bientôt, nous 
entendîmes les émissions des hommes-fourmis qui arrivaient. 

— Ils doivent être ici, fit l’un d’entre eux. J’ai vu leur lumière 
et entendu le cri par là. 

Une lumière s’encadra dans l'entrée et je pus voir que 
l’araignée s’était retournée et faisait maintenant face aux 
nouveaux arrivants. 

Nos poursuivants l’avaient vue car l’un d’eux remarqua: 

— L’araignée les a enfermés là-dedans. Retenez son 
attention pendant que nous allons creuser dans les environs 
pour les extraire de là. 

Je saisis la main de Lilla. 

— Venez, soufflai-je, je ne sais pas où mène ce tunnel mais 
essayons quand même d'aller le plus loin possible. Au besoin, 
nous nous barricaderons au fond avec votre ombrelle. 

Nous recommençâmes à ramper. Le passage ne semblait pas 
avoir de fin. Mais plus nous avancions, plus mon esprit 
s’éclairait. 

— Princesse, dis-je, il est fort probable qu’ils vont manquer 
le tunnel en creusant. Ou, s'ils le trouvent, ils vont devoir 
affronter l’araignée car celle-ci doit appartenir à une espèce 
sauvage et non à la race domestiquée que les Formiens ont pour 
garder les troupeaux. Et même s'ils passent l’araignée, ils vont 
hésiter à ramper dans un tunnel aussi sombre. Allez, venez! 


L'air sentait l'abandon et le moisi. Enfin, et cela nous surprit, 
il devint plus frais et le sol plus rugueux sous mes genoux. Une 
brindille fit un bruit sec et je découvris que je pouvais me mettre 
debout. Nous étions à nouveau dans les bois! Et pas de 
Formiens à l'horizon. 

Tout près de la sortie, il y avait un bosquet de cette plante aux 
grandes feuilles en forme de cœur qu’affectionnent tant les 
sauterelles pourpres. 

— L'endroit le plus sûr pour nous, murmurai-je, est ici, à la 
bouche du tunnel. S’ils nous y ont poursuivi, ils ne penseront 
jamais à regarder si près et l'épaisseur du feuillage nous évitera 
d’être découverts par accident. 

Nous plongeâmes donc au cœur de ce berceau de verdure. 
Puis nous attendimes en silence. 

Bientôt, nous entendîmes des voix provenant de la bouche du 
tunnel et l’arrivée bruyante des fourmis dans le sous-bois. Notre 
couverture de feuilles était si épaisse que nous ne pouvions 
même pas voir la moindre lueur de leurs lampes. 

Leurs voix s’éteignirent dans l’éloignement et nous sûmes 
enfin que nous étions sauvés, au moins pour la nuit. Mais, alors 
que s’évanouissait leur conversation, un autre bruit arriva à nos 
antennes: le cri lointain d’un woofus auquel répondit, venant 
d’une autre direction, celui de sa compagne. Lilla frissonna 
contre moi alors que nous entendions s'approcher cette nouvelle 
menace. s 

Mais celle-ci finit par s'éloigner, elle aussi; et quand mes 
oreilles épuisées n’entendirent plus le moindre son, je fus surpris 
de me rendre compte que mes bras enserraient la princesse. 

Elle aussi se rendit compte de ce qui se passait mais ne fit pas 
le moindre effort pour se retirer. 

— J'ai eu si peur, Myles, dit-elle doucement. Vous prendrez 
soin de moi, n'est-ce pas ? 

Je la serrai un peu plus en guise de réponse. Elle me jeta un 
bref regard et se nicha pour dormir dans mes bras comme un 
bébé épuisé. 

Et tout au long de la nuit tropicale parfumée, je veillai ainsi 
sur la belle créature qui avait donné plus de sens à ma vie sur 
Poros que celle-ci n’en avait jamais eu sur Terre. 


— Profites-en tant que tu le peux, pensai-je, car elle est la 
princesse royale de Cupia alors que toi, avec tout ce qu'ont 
décidé les professeurs, tu n’es peut-être même pas un être 
humain à part entière. 

L’orchestre féérique des sauterelles nous joua les plus douces 
musiques de clochettes, que seules des oreilles terriennes 
pouvaient entendre. Des parfums délicats se propageaient 
jusqu’à nous à l’occasion de petits coups de brise. La nuit était 
de velours. Et dans mes bras reposait, en paix et en confiance, 
l'être le plus cher que n'importe quel monde pouvait offrir. 

Nous restâmes dans notre berceau de feuilles en cœur jusqu’à 
ce que le soleil invisible de Poros se lève le lendemain matin. 
Lilla s'éveilla avec l’adorable sourire humide d’un petit enfant. 

Je l'embrassai légèrement sur la joue. Elle sourit à nouveau et 
dit: 

— Vous êtes très bon avec moi, Myles Cabot ; beaucoup plus 
que je ne le mérite pour vous avoir traité comme je l’ai fait. 

— C'est le matin, ma princesse, fis-je, et nous devons partir. 

Elle eut un petit frisson. 

— C'est vrai, répliqua-t-elle, je suis une princesse. 

La magie était brisée. Nous nous levâmes et nous nous 
enfonçâmes ensemble dans les bois, voyageant plein ouest car 
nous avions laissé la route sur le côté est la nuit d'avant. De cette 
façon j'espérais rejoindre à nouveau la route et la suivre jusqu’à 
la frontière. Nous pouvions reconnaître notre route dans la 
lumière matinale en nous basant sur le rosé du ciel oriental et les 
ténèbres des cieux occidentaux. 

Nous atteignimes sains et saufs la route, que nous primes en 
direction du nord. Je bénissais mon sens de l’ouïe qui me 
permettait de garder une oreille attentive à l'approche des 
kerkools que nous évitions en nous cachant dans les bois 
bordant la route. 

Nous évitâmes ainsi toute nouvelle mésaventure durant la 
totalité de la journée, assouvissant notre soif dans un ruisseau 
rencontré par hasard et trompant notre faim au moyen de 
certaines plantes comestibles que connaissait bien la princesse. 

Enfin, en haut d’une petite côte, nous vimes devant nous un 
long mur s'étendant à perte de vue aussi bien sur la droite que 
sur la gauche. 

— Est-ce la limite dont j'ai tant entendu parler ? demandaï-je. 

— Oui, fit Lilla. Et au-delà, il y a Cupia et notre salut. Regar- 
dez! Juste devant nous, au pied de la colline, se trouve la 
Troisième Porte! 


Avec un cri de joie, nous dévalâmes la colline, la main dans la 
main. Yuri était bien là, discutant avec la sentinelle cupienne. Et 
juste derrière la Porte, il y avait un kerkool. 

Yuri accueillit la princesse avec respect et l’aida à s'installer 
dans la voiture. La sentinelle ne s'interposa pas. 

Mais comme je m'apprêtais à la suivre, la sentinelle s’inter- 
posa et tira un court sabre qu’elle tint d'une manière menaçante 
dans sa main. 

— Yuri, appelai-je, ce garde ne veut pas me laisser passer. S'il 
vous plaît, dites-lui que tout va bien. 

Yuri se retourna sur le siège de la voiture et un sourire 
moqueur naquit sur ses lèvres. Puis il s’'adressa à la sentinelle: 

— Je ne connais pas ce type-là. C’est sûrement un esclave 
cupien en fuite. Vous feriez mieux de l'arrêter. 

La princesse poussa un cri. La voiture de Yuri bondit en 
avant et ils disparurent vers le nord, me laissant blessé et 
abasourdi. 

Peut-être aurais-je pu discuter ou même me battre à mains 
nues avec la sentinelle cupienne, mais à cet instant une sentinelle 
formienne émergea du poste de garde de la Porte pour prendre 
sa faction. Elles me saisirent et m'enchaînèrent avant de me 
pousser dans une cellule. 

Ainsi, au moment où mes espoirs étaient les plus grands, je les 
voyais réduits à néant. J'étais seul, entravé, toujours à Formia et 
attendant d’être ramené dans le sud alors que mon amour 
s'éloignait vers le nord en compagnie de mon rival qui m'avait 
abusé! 


(à suivre...) 
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Seule la technique de Richard Corben pouvait par- 
venir à montrer l’univers monstrueux et hostile de 
la Terre dévastée. Seul le talent de Richard Corben 
pouvait présenter la tendresse et l’humanité de 
l’homme survivant à l’holocauste. Sur un scénario 
de Jan Strnad. 
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Les publications récentes de SF 
proposent une série d'œuvres très 
variées et de qualité: les goûts de 
chaque amateur pourront trouver 
de quoi se satisfaire. 

La qualité est au rendez-vous du 
40°" Livre d’or de la science- 
fiction, consacré à Harry Harrison 
(choix et traduction par Georges 
W. Barlow]) chez Presses-Pocket 
(n°65205): On ne connaît 
quasiment pas les nouvelles de 
Harrison: il n'est paru aucun 
recueil en français avant celui-là, 
et les anthologies ou les revues où 
il figure sont peu nombreuses 
{voir la bonne bibliographie qui 
clôt le volume). Ce recueil est 
donc à souligner, d'autant plus 
que sur dix nouvelles, neuf sont 
inédites. Le lecteur aura donc un 
bon aperçu du talent de Harrison, 
un auteur d'une importance cer- 
taine dans la SF anglo-saxonne 
des années 60 et 70. La préface de 
Barlow, particulièrement 
documentée, vous fera découvrir 
la variété de l’œuvre et l’origina- 
lité de l'homme. 

Ceux qui aiment que la SF mette 
l'accent sur la science se doivent 
de connaître les traductions des 
œuvres de Gregory Benford ehez 
Denoël. Depuis quatre ans, il est 
un auteur établi et suivi en Pré- 
sence du Futur, un de ceux, d’ail- 
leurs, qui caractérisent la collec- 
tion. Un 4°" roman en deux tomes 
vient de sortir: À travers la mer 
des soleils (PdF 405 et 406, traduc- 
tion de Across the Sea of Suns, 
1984); ce titre poétique est une 
suite à Dans l'océan de la nuit 
(PdF, traduction de In the Ocean 
of Night) avec le personnage de 
Nigel Walmsley, mais peut se lire 
indépendemment. Benford allie à 
des connaissances scientifiques 
précises un style superbe pour 
décrire en particulier des formes 
biologiques totalement étrangères 
et étonnantes. 


À l'opposé (mais pas forcément 
incompatible pour ceux qui dévo- 
rent tout), l'heroïc fantasy et l’aven- 
ture : Presses Pocket réédite le 
Cycle des Epées de Fritz Leiber 
(paru chez Temps Futurs); après 
Epées et démons (PP 5194), qui 
inclut une passionnante preface 
en forme d’autobiographie de Lei- 
ber, voici Epée et mort (PP 5204). 
Certains trouvent cela imbuvable 
et exécrable, d’autres admirable. 
Maïs Fritz Leiber n’est jamais un 
écrivain négligeable etses œuvres 
recèlent toujours des merveilles. 


présence du futur 


gregory benford 


à travers 
la mer 
des soleils 1 
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Jestak rassemblera peut-être 
les suffrages; il est à indiquer à 
ceux qui aiment découvrir de 
nouveaux auteurs, puisque c’est 
le premier roman (auparavant 
inédit en français) de Paul ©. Wil- 
liams. Publié chez J’ai Lu (n° 1878, 
traduction de The Breaking of 
Northwall, 1981), voilà un excel- 
lent petit roman d'aventures fan- 
tastiques, situé dans un lointain 
avenir, après la catastrophe. Le 
jeune Jestak, un héros comme on 
n'en fait plus, va connaître moult 
aventures à la recherche de la 
paix sur fond de civilisation agrai- 
re et de barbarie. Jestak sera une 
sorte de catalyseur dans la recons- 
truction du monde, par-delà les 
dissensions entre tribus. 


Les rééditions ont souvent du 
bon: ainsi celle du roman de Mi- 
chael Moorcocxk, le chien de guer- 
re, chez J’ai Lu (n° 1877, traduc- 
tion de The War Hound and the 
World’s Pain, 1981) est-elle desti- 
née à tous ceux qui ne l'avaient 
pas lu dans la collection « Les fené- 
tres de la nuit» (Seghers), dont 
c'était le dernier volume {tous 
d’une haute tenue, la preuve, on 
les réédite petit à petit en collec- 
tion de poche). Un roman histori- 
que, baroque et fantastique signé 
Michael Moorcocxk. 


Les Nouvelles Editions Opta 
proposent un programme qui re- 
tient particulièrement l’atten- 
tion : il paraît à peu près deux nou- 
veautés par mois dans la collec- 
tion Galaxie-Bis,etaprèsle recueil 
de nouvelles fantastiques de Den- 
nis Etchinson, Les domaines de la 
nuit (un exemple absolument re- 
marquable de ce qui se fait de 
mieux dans le genre actuellement 
aux USA, et une petite gâterie 
pour nous changer les idées de la 
SF), la collection Galaxie-Bis ac- 
cueille une réédition de Frères de 
la terre de C.J. Cherryh (GB 121; 
traduction de Brothers of Earth, 
1976), qui fut le premier roman de 
cet auteur à être traduit, au C.L.A. 
Après les volumes de la collection 
Gor de John Norman, il est inté- 
ressant de voir réédités les CLA 
dans cette collection de poche, 
même si les préfaces et bibliogra- 
phies disparaissent au cours de 
l'opération. Avec ce roman de 
Carolyn J. Cherryh, un bain d’a- 
ventures au sein de planètes étran- 
gères vous attend... 


Une autre réédition en Galaxie- 
Bis, celle-là également bienvenue, 
car il s’agit du premier tome des 
Aventures uchroniques de Os- 
wald Bastable de Michael Moor- 
cock : Le seigneur des airs (GB 
123; traduction de Warlord of the 
Air, 1971), qui était aussi paru en 
C.L.A. (un volume en 1982) mais 
aussi dans la collection Antimon- 
des en 1976. Cette nouvelle édi- 
tion ne gâche rien à notre plaisir 
qu'on goûte à ces voyages extra- 
ordinaires au parfum rétro et 
décalé (puisqu'il s’agit d’une uchro- 
nie concernant l’Empire britan- 
nique et l’Extrême-Orient, où le 
plus léger que l'air est roi; ons’en 
prend à regretter l’absence de 
gravures à la Hetzel). 


ANNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNNN NN NNNNNNNNNNNNNNNN 


AE LH DS 


Pour ceux que les rééditions 
irritent, la collection Galaxie-Bis a 
deux inédits de choix: un roman 
de Damon Knigt, Les métamor- 
phoses de Gene Anderson (GB 
122, traduction de The Maninthe 
Tree, 1984) qui conte les aventu- 
res d'un enfant aux pouvoirs psy- 
chiques. Ça n'a l'air de rien, sinon 
d'être fort classique, énoncé ainsi, 
mais Damon Knight fait preuve 
d'un métier et d'une maîtrise en- 
viable, et il en résulte un roman 
quise lit d'une traite, enrichissant 
et passionnant. 


DAMON KNIGHT 


LES 
METAMORPHOSES 
DE GENE ANDERSON 


L'autre inédit est un roman de 
Richard Cowper, Les cavernes du 
sommeil (GB 124, traduction de 
Phoenix, resté inédit en français 
depuis 1968). Barde Cecil est le 
«dernier des romantiques», un 
inadapté dans le monde du XXIV® 
siècle, et pour atteindre sa majori- 
té, il décide d'entrer en animation 
suspendue pendant trois ans. Mais 
quelque chose ne fonctionne pas 
comme prévu etilse réveille dans 
un monde qui lui est totalement 
étranger... 


En complément, il est utile de se 
tenir au courant sur ce qui se 
passe dans la revue Fiction (édi- 
tée aux Nouvelles Editions Opta). 
Le n° 366 voit son formatramené à 
celui des livres de poche, sans que 
le contenu baisse en intérêt; à 
signaler les nouvelles de Phyllis 
Fisenstein («L’escargot venu de 
l’espace », au point de vue origi- 
nal), Alan Dean Foster qui, en 
dehors des novélisations à la chaî- 


ne (alimentaire...) sait être un 
excellent conteur, avec «La col- 
lectionneuse » (de dragons fantas- 
tiques); une autre histoire de 
dragons par Lucius Sheppard, 
«L'homme qui peignit Griaule le 
dragon », où l'imagination est rei- 
ne; le vieux routier Lawrence 
Block donne « Le petit garçon qui 
escamotait les nuages », et notre 
Eric Sanvoisin national s’en tire 
bien avec «Les prunelles de la 
mort», un récit fantastique et de 
nécromancie. Les autres nouvel- 
les de Kelly et Kessel, Lisa Tuttle 
et Kevin Anderson méritent elles 
aussi de rester dans vos mémoires. 
Et comme bilan, une part à peu 
près égale est réservée au fantas- 
tique et à la SF: pour apprécier, il 
suffit de lire. Aux chroniques 
habituelles (livres, BD, ciné et la 
rubrique de Nolane) s'ajoute un 
entretien avec Greg Bear. 


Les amateurs de novélisations 
se jetteront en priorité sur les 
deux livres suivants, édités par 
J’ai Lu, qui sont tirés de films qui 
sortent ce mois-ci sur les écrans: 
La promise (The Bride) de Vonda 
N.Mcintyre, d’après le film de 
Frank Roddam, avec Sting et Jen- 
nifer Beals est en fait un remake 
de La fiancée de Frankenstein 
(1935) de James Whale. Mad Max : 
Au-delà du dôme du tonnerre 
(Mad Max Beyond the Thunder- 
dome) de Joan D. Vinge est tiré du 
film de George Miller et George 
Ogylvie, avec Mel Gibson et Tina 
Turner. Ce film a assez défrayéles 
chroniques cinématographiques 
pour qu'il soit inutile d’en rappor- 
ter l’histoire ou les péripéties. 
Quelques remarques pourtant :on 
s'aperçoit de plus en plus, avec ce 
3° épisode de la saga de Max que 
chacun de ces films forme un tout 
indépendant des autres, ne repre- 
nant pas l’histoire où le précédent 
l’a laissé, mais juxtaposant des 
aventures différentes; et à la fin, le 
héros, encore plus dépouillé et 
solitaire, s’en repart vers une 
quête continuelle.. 

Par ailleurs, J’ai Lu a réédité 
Christine, le roman de Stephen 
King (qui lui, a été adapté en film), 
un des grands succès de l’an passé. 

Intéressons-nous maintenant à 
une collection de SF dont on parle 
peu mais qui n’en présente pas 
moins beaucoup d’attraits: Folio 
Junior. Cette série présente prin- 
cipalement des anthologies choi- 
sies par Christian Grenier; les 


deux dernières sont: Les autos 
sauvages et autres récits automo- 
biles, 11 nouvelles dont certaines 
assez connues, par Fritz Leiber, 
Zelazny, Ib Melchior, Matheson, 
etc., et du côté français Christine 
Renard et Claude Cheinisse, ainsi 
que deux inédits, par Philippe 
Cousin et Michel Jeury. Les volu- 
mes de la série ont l’avantage 

d’être illustrés, et il faut signaler 
celles qu’à réalisé Philippe Munch 
pour le second volume: L’habi- 
tant des étoiles et autres récits 
sur les extraterrestres (Folio Ju- 
nior SF n° 18), qui sont très remar- 
quables. Une autre caractéristi- 
que de ce volume est d’être entiè- 
rement composé par des auteurs 
nationaux, 142 nouvelles, dont 5 
inédites. C’est un événement pour 
la douzième anthologie de la série. 
Les inédits sont signés: Christian 
Léourier, Michel Jeury, Pierre 
Pelot, Daniel Walther et Alain 
Duret. Ces petits recueils thémati- 
ques (144 ou 160 pages) méritent 
d’être suivis par les amateurs de 
SF, ils sont soigneusement faits. Et 
relire des classiques (qu’on n’a pas 
toujours lu), extraits de Fiction ou 
des recueils des grands auteurs 
tout en découvrant des inédits, 
c’est le but de toute bonne antho- 
logie. 
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À ce propos, il convient de s’ar- 
rêter sur deux autres anthologies 
qui sont parues à la même pé- 
riode: présentés et choisis par 
Isaac Asimov, Martin H.Green- 
berg et Charles G. Waugph, elles 
sont traduites de l’américain: 
Invariant. Biologie et Science- 
Fiction et Orbite Hallucination. 
Psychologie et Science-Fiction. 
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Les éditions Londreys, qui les pu- 
blient, avaient déjà publié des 
recueils d'articles scientifiques de 
Isaac Asimov : Myriades (mars 
1984) et X comme inconnu (sep- 
tembre 1984), et jusqu’à présent 
éditaient surtout des livres d’inté- 
rêt scientifique. Ce sont mainte- 
nant deux anthologies mais où la 
science n’est pas exclue du princi- 
pe qui préside à leur originalité: 
Asimov, assisté de Greenberg et 
Waugh ont choisis 42 nouvelles 
pour illustrer les thèmes de la 
biologie et de la psychologie, et 
tout l'intérêt du travail résulte de 
la progression didactique dans le 
choix des nouvelles, et dans les 
notes explicatives en fin de volu- 
me. Ces deux volumes sont donc 
l’occasion d’une initiation à la bio- 
logie et à la psychologie illustrées 
dans leur diversité par des récits 
de SF, qui posent des problèmes 
scientifiques. Pour ce qui est de 
ces nouvelles, le choix est à toute 
épreuve, et il y a une bonne part 
d’inédits (à priori 44 sur 24). Les 
textes qu’on connaissait déjà sont 
tous des chefs-d'œuvre, comme 
les nouvelles de Jerome Bixby 
(«C'est vraiment une bonne vie »), 
de Bradbury, Silverberg («L’hom- 
me qui n’oubliait jamais »), Floyd 
Wallace («Sujet d'étude »), etc. 
Mais les inédits ne leur cèdent pas 
un pouce sur ce terrain, et ont 
l'avantage de la nouveauté. 

Une initiative intéressante à 
tous égards: les anthologies sont 
l'essence même de la Science- 
Fiction. 


BJean-Luc BUARD 
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Entretien avec SCOTT BAKER 


suite de la page 65 PIIIIILILIIII 


n'était pas exactement ce que je 
voulais non plus. Il y avait quelque 
chose qui n’était pas clair. Je l’ai mise 
de côté pour chercher ce qui man- 
quait. J’ai trouvé et je vais donc 
réécrire avec ce qui manquait, avec 
ce dont j'avais besoin pour que ce 
soit clair. J'aime toujours la version 
de cent cinquante pages, mais je 
m'aperçois que les gens qui la lisent 
n'ont pas vu dedans ce que moi je 
voyais. C’est donc que ce que je 
voulais dire n'est pas clair. Les deux 
principaux personnages sont fous. 
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C'est un couple, et l’un est respon- 
sable de la folie de l’autre, mais se 
considère comme absolument sain 
d'esprit, et c’est le narrateur. On voit 
donc tout à travers le narrateur qui 
est fou et qui nie absolument l'être, 
qui nie être responsable de ce qui se 
passe autour de lui, etc. C’est tou- 
jours la victime. Malheureusement, le 
narrateur était trop convaincant, en 
ce sens que si quelqu'un est coupable 
dans cette situation, c’est lui, mais la 
plupart des lecteurs pensent qu'il a 
raison. Ils ne voient pas qu'il est en 
train de mentir... Ce n’est pas le cas 
de tous ceux qui l’ont lu, mais tout de 
même... Ça ne marche pas. On doit 
voir les choses sous une double 
optique. On doit voir ce qu'il voit, 
mais également on doit comprendre 
que ce qu’il voit n’est pas la vérité. Et 
si on ne voit que ce qu’il voit, on n’est 
pas tellement sûr de ce que c’est, sauf 
que ce n’est pas ce qu’il pense. Et ça, 
ce n'est pas clair. Donc, ce sera 
réécrit. L'autre est totalement diffé- 
rent. J'avais un projet avec Jean- 
Claude Mezières pour faire quelque 
chose ensemble. On avait décidé de 
commencer avec une idée qu'on 
aurait développée en parallèle, lui en 
bande dessinée, moi en roman, pour 
un supplément de bandes dessinées 
destiné à être inséré dans plusieurs 
journaux de province et à l'étranger, 
mais finalement le projet n’a pas 
abouti. Donc nous avons tous les 
deux dû retourner à d’autres projets 
plus intéressants financièrement. Je 
ne sais pas si lui va continuer un de 
ces jours, mais moi je vais reprendre 
ce que j'ai fait et en faire un roman. 
C’est à dire que j'étais en train de faire 
un roman, mais c’est assez compliqué 
parce que ce n’était pas vraimentune 
collaboration. On devait collaborer 
sur l’idée de base, etensuite on aurait 
développé les deux choses en paral- 
lèle, mais il avait d’autres projets 
urgents. Moi j'avais déjà écrit quatre- 
vingt-dix pages et il était toujours 
dans les détails conceptuels. Ensuite 
le projet a avorté. Donc, je reste avec 
mes quatre-vingt-dix pages, et à la 
limite je suis assez content parce que 
j'avais plusieurs idées que je ne 
pouvais pas utiliser parce qu'elles 
n'étaient pas traduisibles en bandes 
dessinées. Par exemple, il y a un 
moment où je voulais une scène dans 
une caverne, avec toute une nuée de 
petits animaux serpentiformes — 
mais qui n'étaient pas des serpents — 
qui volent. Et Jean-Claude m'a dit 
qu’en Bande Dessinée ça ressemble- 
rait plutôt à des spaghettis. Donc j'ai 
dû abandonner cette idée ainsi que 
plusieurs autres que j’ai eues. En fait, 
nous avons travaillé ensemble sur les 


vingt-cinq premières pages. A ce 
moment, il y a eu beaucoup de travail 
par ailleurs, et moi j'ai eu beaucoup 
d'inspiration. Donc j'ai continué tout 
seul pour quatre-vingt pages, avec 
des idées qui n'étaient pas toutes 
utilisables en BD. Dès que j'aurai un 
peu de temps, je vais donc les repren- 
dre pour en faire un roman qui n'aura 
pas grand chose à voir avec ce qu’on 
devait faire ensemble. Et en fait je 
travaille comme ça: je laisse quelque 
chose pendant six mois ou un an, 
puis je vois quelque chose que j'étais 
trop fatigué à l'époque pour voir, 
quelque chose qui devait être là mais 
j'étais trop fatigué pour le voir, ou 
pour voir que quelque chose man- 
quait. C’est comme ça avec Webs. Le 
personnage principal est quelqu'un 
qui s’est vraiment adonné à l’idée de 
contrôler sa propre vie, et il y avait 
quelque chose qui manquait. Et en 
fait j'ai trouvé que c'était l'hypnose, 
l'auto-hypnose comme contrôle de 
soi-même, qui manquait. C'est le 
genre de personnage qui aurait 
utilisé ça, ou essayé de l'utiliser, et 
qui l’aurait utilisé en couple avec sa 
femme, qui est maintenant folle. Et je 
trouve que ça marche parfaitement 
dans le contexte, parce que dans le 
livre il y a plusieurs araignées 
géantes qui sont probablement là, 
mais ce n'est pas certain, et je 
n'aimais pas tellement l’idée de voir 
quelqu'un de drogué, parce que, 
évidemment, quand on est drogué on 
voit des choses qui ne sont pas là, ou 
on peut les voir. Et on ne peut pas être 
certain soi-même, que ses percep- 
tions sont fiables. La drogue ne 
marchait donc pas tellement avec 
quelqu'un qui était fasciné par l’idée 
de contrôler chaque détail de sa vie. 
L'hypnose par contre aurait le même 
effet, sans être à la fois banale 
comme la drogue et... Je ne sais pas. 
En tout cas, c’est ce qui correspond. 
Voilà comment je travaille : je prends 
des notes sur ça, et j'écris sur l’autre. 


NOTES 
(1) J'Ai Lu 
(2) J'Ai Lu 
(3) Aux Etats-Unis, les romans à succès 
— surtout en SF— font souvent l'objet 
d'une suite, appelée sequel. Comme il 
arrivé qu'il ne soit pas possible de donner 
une suite à un roman pour diverses 
raisons (la crise est définitivement réso- 
lue, le héros est mort...) les auteurs ont 
trouvé une astuce permettant de réutiliser 
les mêmes personnages ou le même 
environnement, qui consiste à écrire une 
histoire se passant avant le premier 
roman. C'est ce que l'on appelle une 
prequel. Le cas de Scott Baker est donc 
vraiment particulier, puisque c'est le 
roman original qui devient la prequel de 
sa suite. 
(4) In Nouvelle recette pour canard au 
sang, Denoël, Présence du Futur. 
(5) Seghers, coll. Les Fenêtres de la Nuit. 
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Le Chef-d'œuvre littéraire du vampirisme écrit par Bram Stoker devient aujourd'hui, cent ans après, 
un chef d'œuvre artistique grace au talent du dessinateur Fernando Fernandez. 
Un album cartonné grand format de plus de 100 pages en couleurs, préface de Maurice Horn. 


En vente chez votre libraire habituel. 


